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PttJii'ACE. 



La dcfînitiûu du dogme de rimmaculée Coueep- 
tion de la Sainte Viei^ Marie a fait naitre chez les 
fidèles le désir de posséder des statues, des médailles 
et des images qui leur rappellent ce beau mystère. 

A défaut d^un type reçu, les artistes ont composé 
ce sujet de leur mieux; mais, il faut le dire, comme 
ils connaissaient peu les principes de Ficonographie 
chrétienne et peut-être moins encore les ressources 
que le mystère offre è un iconographe habile, ils ont 
rarement réussi. 

Dans rincertitude où ils Ûottaient, plusieurs sont 
venus me consulter ; et comme je m^occupais déjà de 
l'exposé dogmatique du privilège de la Sainte Vierge, 
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que je publierai dans le courant de cette année, 

je leur ai doiiné les conseils que je croyais utiles. 
Afin d'éviter des répétitions fastidieuses^ et de garder 
le sourenir des observations que j'avais faites^ je les 
ai mises par écrite et lorsque je vis qu'elles avaient 
pris un certain développement^ je me décidai à les 
publier. 

Le manuscrit était achevé au mois d'août 1855, 
et en partie imprimé au mois dWobre suivant. 
Différenles circonstances m'en ont fait différer la 
publication, ce qui m*a permis d'étendre et de com- 
pléter la seconde moitié de louviage. 

Si l'antiquité nous avait fourni un type du mys- 
tère, c'est-à-dire, si les âges précédents nous avaient 
transmis une manière de représenter l'Immaculée 
Conception, invariablement reiuc, ces recherches 
eussent été inutiles. L'art chrétien ne se fait point 
à priori ; il vit d'observation, et se retrempe dans 
l'imitation des chefs-d'œuvre anciens. Mais malheu- 
reusement aucun type traditionnel n'existe ; je tiens 
à le constater Ici. 

D'abord je trouve plusieurs images ou statues de 
Marie Immaculée, tout à fait différentes, approuvéies 
les unes et les autres par les souverains pontifes. 
Paul V, dans les preinières années du xvu*" siècle, 
fit ériger devant l'église de Sainte->Marie-Majeure, à 
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Home, une statue de Marie Immaculée dont les attri- 
buts différent essentielleniem de l'image de llmma- 
culée Conception qu'Alexandre VII lit graver sur 
jiiie^ médaille ou monnaie frappée Tannée 1655, en 
rhonnëur de l'Immaculée Conception, médaille dont 
le Père Nierenherg a conservé le dessin et expliqué 
la peDS^ 4àn3 un opuscule spécial imprimé à Valence 
en 1656. S. S. Pie IX, heureusement régnant, n'a 
$ttiTi ni Tun ni l'autre de ces types approuvés par ses 
prédécesseurs; il en a créé un nouveau, que tout le 
monde connaît. 

Un autre fait mérite d'être remarqué. 

Les Pères de FOratoire de Naples avaient demandé 
à la Congrégation des rites la permission de placer 
sur le maître-autel de leur église un tableau de l'Im- 
maculée Conception, peint d'après le type de la mé- 
daille miraculeuse très>-répandue en France. Le 7 
août 1837, la Congrégation des rites reiusa 1 autori- 
sation demandée, et son secrétaire, le savant abbé 
Gardellini, dans les notes qu'il ajouta à ce décret 
lorsqu'il le publia, déclara que la permission de 
reproduire le type de la médaille miraculeuse avait 
été refusée parce qu'il s'écarte de la manière dont on 
a coiUume de peindre t Immaculée dmeeption de la 
Sainte Vierge, depuis les temps les plus anciens. 

« L'auteur de cette remarque, dit S. Ë. le car- 
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dioal Sterckx, dans sa disserlatioa sur la manière 
de peindre l'immaculée Conception^ n'indique point 
quelle est cette image que Ton a coutume de peindre 
depuis les temps les plus anciens, et nous n'avons 
pu la découvrir. Nous pensons que dans différents 
pays on emploie depuis longtemps diiléretites ma- 
nières dé peindre ces images, selon le gôàl différent 
des peintres, et même des fidèles. » 

C'est aussi mon avis. La seule image qui aurait pu 
revêtir un certain caractère traditionnel parce qu'elle 
est composée d'après l'Evangile de la nalmié.de 
Marie^ et le ProtthSvanffile de saint Jecgues, deux 
livres apocryphes, et parce qu'elle se trouve peinte 
dans les bréviaires et les missels du moyen âge, et 
sculptée sur quelques monuments, est celle qui 
représente la rencontre de saint Joachim et de sainte 
Anne,^ à la porte dorée de Jérusalem; or, cette 
image n'est plus reproduite depuis trois siècles; et 
vraiment elle ue mérite pas de l'être. 

Depuis longtemps l'image symbolique est préférée; 
mais elle a revêtu diverses formes et pris des attri- 
buts divers dont je parlerai plus loin. 

Ici il suffit de faire remarquer que l'iconographie 
des mystères s'est toujours fixée à l'époque où ces 
mystères ont été définis. Le type de la Mère de Dieu 
n'a été arrêté qu après le concile d'Éphése, où avait 
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été condamnée l^hérésie de Nestorius qui niait la ma- 
ternité diviue de Marie. Lorsqu'une croyance a été 
attachée à une formule sacramentelle et inviolable. 
Fart s'est efforcé d'en attacher l'expression a certaines 
fonnes qui sont devenues sacrées, et qui ont consti-^ 
ttté des types généralement reçus. En cherehanI à 
déterminer aujourd hui le type de Tlmmaculée Con- 
ception, j'imite donc les anciens, je marche sur les 
traces de nos pères. 

Bans ce travail, voici le plan que j'ai suivi : 
J^ai anal3r8é d^abord les principes généraux de 
l'iconographie des mystères; et après avoir indiqué 
la. notion dogmatique de Tlmmaculée Conception, j*y 
ai appliqué ces principes. 

Lorsque ces principes ne fournissaient point de 
solution décisive an doute qui s'élevait sur certaines 
parties de Fimage^ j'ai suivi Tordre naturel que 
semblait réclamer la chronologie, Thistoire ou Tana- 
iogie. 

On peut considérer ces remarques comme un com- 
mentaire du décret du concile de Trente (Sess. xxv), 
qui ordonne aux évéques de veiller à ce que, dans 
les églises, les fidèles n'aperçoivent que des images 
convenables, pieuses, édifiantes; et qui défend en 
outre de placer dans les églises ou ailleurs, même 
dans des lieux exenipls, des images nouvelles et inso- 
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lites^ à moins qu^eiles n'aient été approuvées par 

révéque du diocèse. 

Ce décret n'est point inutile aujourd'hui; il a déjà 
pu être appliqué à des images de Tlmmaculée Coil- 
ception. 

Cependant je n'ai pas l'intention d'attribuer aux 

observations qui suivent la force d'un décret obliga- 
toire pour mon diocèse ; je ne leur attribue, que 
Pautorité d'un conseil. J'ai voulu indiquer à mon 
clergé bien-aimé quelles sont les ima^fes de Tlmina- 
culée Conception que j'approuverai volontiers» et 
prévenir les erreurs des artistes qui auraient pu faire 
naître dans l'esprit des fidèles une notion fausse ou 
confuse du mystère. 

Le sujet que je traite ici a été traité plusieurs fois 
dans les temps passés. Le célèbre Jean Molanus y 
a consacré un chapitre dans son Histoire des 
mages (1); le Père de Ayala a marché sur ses traces 
dans son Peintre chrétien instruit (2) ; à l'occasion 



(1) Dehisioria SS. imaginum et picturarum^ auct. J. Molano, in-4° cum 
notis Paquot. Lovanii, 1771. On a trois autres éditions de cet ouvrage, 
in-5S, Lovanii, 1570; in-12, Lovanu, 1594, et Huad, 4617. 

(2) PktorchriOimtsenÊiitus, sivedeerrm^ qui pamm aimUUmtair 
eirca pingendM atqite effinifeiidas taera» innoffiiHes*,* aotb. Joan. Interian 
De A]^a, etc., in-fol. Matriti, 1750. Voy. I. iv, c. 3, p. 193, Imagine» et 
pietene eaiieepHeiiat B, Vîrginis, ^sueque ntOhUaH». — Cet ouvrage est 
diflis et moins solide que celui de Molanns. 
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de la définition de Flmmaculée Conception de la 

Sainte Vierge, S. E, le cardinal Sterciix, archevêque 
de Malines, a eu Texcellente idée de soulever de 
nouveau la (juestion, dam une petite dissertation la- 
tine, publiée à Rome au mois de novembre 18ôi, 
et reproduite un an plus tard à Malines, sans mo- 
difications (1). M. Tabbé Crosnier, vicaire général 
du diocèse de Nevers, déjà connu par des publica- 
tions areiiéologiques remarquables, a mis au jour 
une petite brochure intitulée : L immaculée Concep- 
tion de Marie, proclamée par les iconographes du 
moyen âge (â). C^est lui qui m'a fait connaître un 
article de M. Hucher, archéologue français, intitulé : 
L'Immaculée Conception figurée sur les monuments 
du moyen âge et de larenmsmnce (3). Après avoir 

(1) De modo pingetidi SS. Dei genUricm Mariant^ sine lobe originali 
conceptamy brevU DisquinHo, 13 pages Rome, 1854. Cet opuscule 
a été reproduit sans changements avec une courte préface et un article du 
Jmtmal de Bruxelles qui l'analyse, sous ce titre : Courte dissertation sur 
la maniè^re de représenter par la peinture le mystère de llmmaiulée Con- 
ception de la très-Sainte Vierge Marie, par S. £. le cardinal SterckXf 
archevêque de Malines, in-8^ Malines, 1855. 

(2) Cet opuscule de 20 pages est extrait du Bulleiin de In Société Ni- 
vemaise, et a été imprimé k Nevers en 1855. Plus de la moitié de l'opus- 
cule est consacré k rtiistoire du culte de U Sainte Vierge, dans le diocèse 
de Nevers. 

(3) Inséré dans le Bulletin monumental tic Cauiiioiit, tome XXI, n"2, 
p. 145. M. l'abbé Crosnler s'étonne et se plaint de la manière dont 
M. Huchei- a traité son si^et. 
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lu ces traités dont j^ai lâché de profiter, j'ai cru quMI 
reslait encore beaucoup de choses à dire sur cet 
intéressant snjet. Content d^y avoir apporté une petite 
part de lumière, je n'ai point, Dieu merci,' la pré- 
tention de l'avoir épuisé. Si d'autres, après moi, 
sWorcent de compléter, d'étendre, et au besoin de 
reciiiier ces rectierches, j'applaudis d'avance à leurs 
efforts et à- leurs succès. Le seul but que je me suis 
proposé eu écrivant ces pages, a été de fournir des 
renseignements utiles au clergé de mon diocèse, et 
une direction aux artistes chrétiens qui sont appelés 
à représenter le mystère de rimmaculée Conception, 
afin de contribuer ainsi à Tédification des fidèles^ 
et à la gloire de la bienheureuse Vierge Marie. 

Bruges, le ^3 février i856. 



Digitized by Google 



CHAPITRE I 



Principe» géfwrmx de Hcmographie dans la repré- 
senfafim des mystères y applicables à f'iconographip 
de ('Immaculée Comeption de la Très-Sainte V ierge 
Marie. — Exemples tirés de l'image de la Sainte- 
Trinité et des trots personnes divines. — Attributs 
des Saints, — Types. — Images miraculeuses, — 
Les artistes de l'église grecque. 



L'Église catholique a eneouraf^é. dés les premiers siècles, 
remploi des iiT»ap:cs el des syiiii»oles, comme un moyen 
d iDstruire, d'édllier, cl de concilier aux objets de notre 
fol la Yénération qui leur est due. 

Persuadée que les images sont, comme saint Grégoire 
1 enseigne, le livre des fidèles peu instruits, elle a per- 
mis qu on représentât d'une manière sensible, non-seule- 

1 



ment les saints personnages qui ont passé sur la terre, 
mais encore les mystères de !a foi, qui, par leur sublimité 
et leur profondeur , échappent à nos sens et semblent 
échapper même à nos pensées. 

Le Concile de Trente, par exemple, a permis de repré- 
senter la divinité, e*est-à-dire l'objet le plus éloigné de 
loule simililudc avec les choses corporelles, el le plus 
étranger par sa nature et sa manière d être à Tordre phy- 
sique et sensible. Il ne pose qu'une condition à cet usage, 
à savoir que Ton avertisse les simples que ces images ne 
sont point faites pour représenter la divinité au naturel , 
comme si elle avait un corps, ou qu'elle pùtétre vue de 
nos yeux, et retracée au vif par des û^ures ou des cou- 
leurs (1), 

Pie VI a condamné la doctrine du Concile de Pistoîe 

qui réprouvait, en termes généraux, les images de la 
Sainte-Trinité, comme si, ajoute le souverain pontife, il 
n'existait point d'images de la Sainte-Trinilé générale- 

(1) *< Quod si aliqiiando liistorias et iiaiTationes S. Scriplura-. rnin iiJ 
indocta: plebi cxpediet, exprimi et fïgurari contigorit, doceatiir populus 
n(»ri propt'Tcn di vinit;)l»Mii figurari, quasi corporeis oculis coiispici, vel 
coloribus aut ligiiris exprimi possit. •> Concil. Trid. Sess. XXV. — C'est 
dans le sens du Concile de Trcnle que saint Jean Damascène dit anathème 
à ceux qui essayeraient de faire une image de la divinité comme sa repré- 
sentation naturelle, exacte, adéquate. « Quod si quis, dit-il, imaginem 
divinitatîs, qua? a materia est alienissima, incorporenquc et invisibilis^ 
nec ilguram neccDloreni habel, audeat eilingere, eam uti spuDam falsamquc 
repudiamus. » Oral. Il, d& Imagin., t. I opcr., p. « I Lti[uiii. Ce 
saint docteur, dans ses livres sur la foi orthodoxe, que nous ( lierons à 
l'instant, enseigne formellement que l'on peut représenter Dieu tel c^u'il 
a apparu aux hommes. 
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ment approuvées, et dont on ne put permettre l'usage 
avee une entière sécurité (I). 
Il y a donc, dans la représentation des mystères de la 

foi. certaines règles à suivre, certains défauts à éviter. 

La première de toutes les rèj;les est de se conformer à 
Tusage de TËglise qui , en fait de pratique comme de 
doctrine, est infaillible. 

En étudiant cet usage , on s aperçoit bientôt que TÉglisc 
a l'habitude de représenter les mystères sous les fij^ures, 
les formes, les symboles que Dieu a employés pour nous 
les révéler. Les apparitions mystérieuses, les métaphores 
sous lesquelles ces vérités ont été exprimées dans le lan- 
gage de l'Ecriture, voilà les sources véritables de Ticono* 
grapliie des mystères (2). Les faits surnaturels, les vérités 

(1 ) «• Prœscriptio quœ generaliter et indistincte intcr imagines ab Ecclesia 
aufcrendas, vetut rudibus erroris occasionem prœbcntes, notât imagines 
Trinitatis incomprehensibilis, propter sui generatitalem, tenieraria et pio 
per Ecelesiam frequentato mori contraria, quasi nullœ exstcnt imagines 
SS. Trinitatis communiter approbatœ, ac tuto permittendœ... » Bulla 
Auetwwn fidei, prop. LXIX. — Voy. aussi Molaaus, HUtoria maginum, 
1. lî, c. 3, p. 3S, ed* Paquoi. Lovanii, t77{. — Manncl Calccas, De pri»- 
tipii* fidêi aiih&Um, cap. IV, Quain tandem imagiim 55. TWnttelîf 
SaneU tradidermUf ne parie point des images figurées» mais des ooBipa^ 
raisCHis dont les SS. Pères se sent servis pour réAiter les objections «tes 
hérétiques, et faire comprendre le mystère sens certains rapports. 
Voy. Gombefis, AuUar. nooist., t, II, p. SiS et scq. 

(2) Saint Jean Damascène dit que Tusoge de faire des images de la divi- 
nité n*ezîstait pas sons TAneien Testament, parce qu'il ne convenait pas 
de figurer la divinllé invisible, c*esl-è-dire, sous des formes qu*cUe n*avait 
point choisies et manifestées elle-même j mais depuis que Dieu s*est rendu 
visible par rineamation, il faut le peindre sous les apparences qa*il a 
revêtues. Voy. De 0de ortMoxa, 1. IV, eap. 16, t. I op., p. 280. — De 
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spéeulatives qui appartiennent à un ordre de ehoses in- 
visible et insensible, ne peuvent revêtir à nos yeux que 
les formes sous lesquelles Dieu les a présentées lui-même 
à notre esprit on à notre imagination. C'est là une règle 
générale dont l'iconographe chrétien ne doit jamais s'é- 
carter. 

Ainsi, par exemple, i! est permis de représenter la 
Sainte-Trinité sous i image de trois jeunes gens égaux , 
semblables^ rapprochés, parce que les trois personnes di<- 
vines, selon quelques Pères (1), se sont manifestées sous 
cette forme au palriarehe Abraham. Il faut cependantque 
les circonstances ou une iascriplion indiquent, en ce cas, 
rintenlion de représenter ce mystère. 

Chaque personne divine est représentée dans la révé- 
lation sous une forme qui lui est propre. 

Dieu le Père est dépeint par le prophète Isaïc (cnp. vi), 
comme un noble vieillard assis sur un trône lumineux ^ 
et par le prophète Daniel, comme TAncien des jours 
(Dan., VII, 9). Il est donc permis de représenter sous 
cette figure la première personne de la Sainte-Trinité. 

Alexandre VIll a eondanine un auteur qui niait (ju'il 
fût permis de placer dans nos églises l'image de Dieu le 
Père assis sur un trône (^). 

ce principe il s^bnsuit que l'on peut représenter la divinité soos tontes les 
formes sous lesquelles elle $*est fait oonnniirc h nous. 

(1) Vid. Petov., Dt Trûtit,, 1. Vlll, c. 2. /}< divinannn personantm 
exlermimiiii'innc et jqpparitiontf ete., p. 447 etseq., t. li op., ed. Antr. 

{Amstcl), 1700. 

(2) « Dei Patris scdmtis siniulacruni neiis est nhrisliano in lemplo 
colloeare. • — C'est ia vinglrcinquième proposition condamnée par 
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Dieu le Fils, qui a fait ses délices d habiter parmi les 
enfants des hommes, peut être représenté dans son hu- 
manité sainte en toutes les circonstances où il a vécu, 

souircrt et irioinplié. La chose est évidente et ne souffre 
point de conlestalioii (i). 

Les premiers chrétiens représentaient aussi l^otre-Sei- 
gneur sous l'image de Noé sauvant le genre humain dans 
Farehe (2) ; sous celle de Daniel sortant intact et triom- 
phant de la fosse aux lions, comme des abîmes de l'enfer ^ 
sous la figure de i agneau de Dieu, etc. Ce dernier sym- 
bole était très-fréquent aux. premiers siècles de l'Église. 

Le Saint-Esprit ne peut être représenté que sous deux 
figures, celle d'une colombe, tel qu'il apparut au baptême 
de iNo Ire-Seigneur, et celle de lanjiues de feu. lel qu'il 
apparut, au jour de la Pentecôte, sur la tète des apôtres 
et des disciples assemblés. 

Benoit XIV blâme et rejette limage du Saint-Esprit 
représenté seul sous la forme d'un jeune homme, avec 

Alexandre VIII dans «on décret da 7 décembre 1600. Voy. Viva, In dam- 
natas thèses, 1. 1, p. 476, ed. Palav. 1797. 

(i) Les Iconoclastes ont nié qne Ton puisse représenter Notre-Seigneur 
JésQS-Gbrist dans son humanité sainte, sous prétexte que, comme Dieu, 
ilest ineirconserit. Saint JeanDamascène (Ora^. f/, denaAva*B,lii* V.,n.6, 
t. II op., p. 853), montre combien le raisonnement de ces hérétiques est 
absurde. NIcépbore, patriarche de Constantinople, a combattu cette erreur 
avec beaucoup d*énidition et de savoir, Voy. Nicephori iintîirAstfoa eimbu 
Eutébhtm, dans le SpieUegitm Saiesmensef de Dom Pitra, 1. 1, p. 375 et 
seq. Paris, 1852. 

(S) « Ave arca... ex qua Christus novus Noe... procedit! » S. Joen. 
Damasc., Orat. if, m wUh. B.M,V,f n. 7, p. 854. — Voy. aussi Aringhi, 
Borna stAiermnea, I. V, cap* 9. De Noemo, p. 343, t. Il, col. 1669, etc. 
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cette inscri|)tio[i . Fêtiez, Esprif-Saint (i). Ce symbole 
ne convient à TEspril-Saint que duns Timage des Irois 
personnes divines apparaissant à Abraham. 

La diffieuKé, du reste, ne consiste point à représenter les 
trois personnes divines isolées, mais à les réunir de ma- 
nière à siguilier le mieux possible i unité de leur nature, 
et la distinction de leurs personnes. 

C'est ici que plusieurs iconographes ont éehoué. Us ont 
osé représenter le mystère de la Sainte-Trinité sous 
l'image d'une pei-sonne à trois yeux, ou à trois ligures, ou 
à trois tètes, ou à trois bustes, ou à trois eorps (^). Toutes 
ces images sont monstrueuses et prohibées. Elles ne sont 
propres qu'à donner une idée fousse du mystère, et à 
ehoquer l'imagination. 

Les images de la Sainte- Trinité, généralement approu- 
vées, et que l'autorité peut permettre en toute sécurité, 
selon l'expression de Pie Y I , sont celles où les trois per- 
sonnes apparaissent à Abraham sous la figure de trois 
anges, ou de trois jeunes hommes parlailement égaux; 
ou bien celle que saint Paulin nous décrit, parmi les or- 
nements de l'église de Saint-Félix, à JNole : « La Trinité, 
dit-il, s'y manifeste en traits consacrés : l'agneau, c'est 
Jésus-Christ ; cette voix qui tonne du haut des cîeux , 
c'est celle du Père, et dans la colombe, c'est rËsprit-Sainl 
qui descend (3). » 

(I) Bened. XIV. fpwf. ad Ja$^. ^ffùc, Avgutlan., data 1 oct. ili^, 
Bullar., 1. 1, et in Supptem* Molmi, p. 486, ed. Paquot. 

(3) Bencd. XIV, toe. eit, — H. Didron en dte plmiears dans le second 
irolumede scs^imales amhéoUigkpm et dans son HnUnrc (de rîinage)dci!)letf . 

(3) S. Paulin, EpitL Sd, adStcer,, p. SOS, ed. Vcron., 1730. 
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Soit que cette voix, dont parle saint Paulin, ait été 
figurée parla main divine donnant la bénédietion avec un 
geste oratoire, comme le eo^jeeture un savant archéo- 
logue (1), soit que la voix céleste ait été figurée par im 
souffle d'air, ou des nuages, d'où sortait une banderole 
écrite, comme nous le pensons, il est clair qu'à la fin du 
iY« siècle, il existait dans l'église de Noie une image de 
la Sainte-Trinité en traits camaerés par l'usage. 

La coutume de représenter la Sainte-Trinité sur le 
crucifix était commune au moyen âge. La main divine, 
entourée de nuages , d'étoiles ou d une couronne , domi- 
nait la représentation , et signifiait Dieu le Père. Entre la 
main eréatriee du Père et la croix, planait la colombe, 
symbole du Saint-Esprit; et Notre-Seigneur Jésus-Christ 
était là, mourant dans son humanité sainte (2). 

Ënfin l'image de la Sainte-Trinité la plus usitée au- 
jourd'hui est celle qui se compose de la réunion des trois 
personnes divines, sous leurs représentations propres; îe 
Père, sous la forme de l'Ancien des jours ; Notre-Seigneur 
assis à sa droite, dans son humanité glorieuse, et le Saint- 
Ësprit planant en forme de colombe sur la téte de tous 
les deux. 

IVien dans ces images ne blesse la croyance catholique, 
rien n'égare la foi : la Sainte- Trinité s'y montre à nos 
yeux telle que la révélation l'enseigne à nos esprits. 

On peut appliquer de deux manières différentes la 

(1) Le R. P. Cabier, dans ses M^mges anhéotogifuei, 1. 1, p. SIS; 
Pans, 1880. 

(2) Voy. le R. P. Cahier, Uic, eU. 
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rèfle générale que nous venons d*exposer : la première 
consiste à représenter les circonstances où le mystère s'est 

opéré: c'est la manière historique; Taiitre consiste à le 
signifier à l'aide de figures , d images , de symboles qui 
l'indiquent ou le rappellent : c'est la manière symbolique. 

Dans le choix des événements, des faits avec lesquels 
un mystère a quelque rapport, comme dans le choix des 
symboles et des figures qui i indiquent, il faut que l'ico- 
nographe use de beaucoup de discernement, il se troui* 
perait, sans aucun doute, s'il adoptait au hasard tous les 
traits, toutes les figures qui se rapportent directement 
ou indirectement à son sujet. 

Une bonne image doit réunir les qualités d'une bonne 
définition : elle doit représenter le mystère d'une manière 
complète, et ne représenter que cela. Dès que Tartiste y 
ajoute des traits inexacts , il donne une notion fausse de 
son sujet; et s'il y joint des traits sujKirilus ou iiidiiïé- 
rents , il le rend confus et obscur. L'image est parfaite 
lorsque, dans son ensemble et dans ses détails, elle n'em* 
brasse ni plus ni moins de notions que n'en réclame une 
représenlation lîdèle du un stère. 

Ces limites n'excluent point l invention. La tradition 
même des types consacrés par Tusage n'arrêtait point les 
artistes du moyen âge (1). Quoique alors le statuaire et 
le peintre ne s'écartassent jamais des types générale- 

(1) M An moyen âge, la statuaire, dans ses représentations les plus im- 
portantes, ne s*écartait jamais d*an type géuératemeni consacré. • L*abbé 
Bourassé, Diction. d*archéot, Mtêerée, an mot Stfmbolismef t. Il, ool. S56. 
Paris, 1882. 
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ment cuiihacrés, ils découvraient dans l liistoire biblique, 
dans les développeiueats de la théologie myslique, dans 
l'explication des verius et des vices, et dans les vies des à 
Saints^ mille applications ingénieuses qui donnaient lieu 
une véritable invention. De là ces systèmes complets 
d'iiisloire ou de doctrine catholique appliqués à 1 orne- 
menlation d'une grande église, dont les sculptures et les 
peintures valaient parfois un livre (1). 

Les types, d^ailleurs, ne servaient le plus souvent qu*à 
faire distinguer les mi jets; ils n embrussaient point la re- 
présenlatiou iconographique tout entière. C elaient presque 
toiyours des accessoires obligés, mais rien de plus. Les at- 
tributs consacrés par Tusage tenaient lieu et de figure et de 
nom aux saints personnages que Ton représentait, â ces 
attributs, chacun pouvait les reconnaître, quelle (pie fût la 
forme de leur habit, ou la pose de leur corps, ou la gros- 
sièretéde leurs traits. Plusieurs de ces attributs sont encore 
connus du vulgaire. 

Qui ignore aujourd'hui, par e\eui()lc. (pie sain! Pierre 
porte les clefs, et saint Paul Tépée? Que saint Éloi est 
armé d'un marteau ? Que saint Martin partage son man- 
teau avec un pauvre , et saint l^icolas étend la main sur 
trois enfants placés dans une cuve? Que saint Laurent a 
pour attribut le gril; sainte Catherine, la roue [brisée ; 
sainte Apollonie, les tenailles; sainte Agnès, l'agneau? 
Ces attributs formaient an moyen âge un langage univer- 
sellement reçu et compris de tout le monde. SI! est trop 

(1) Voy. ia description, aussi belle que savante, de ta cathédrale de 
Bourges, par les RU. PP. Martin et Cahier, fol. Paris, 1844. 
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généralement ijpioré aujourd'hui , sll ne parle plus dans 
nos images , c'est que l*art chrétien est déchu et que ses 

traditions sont brisées. Mais déjà des écrivains de mérite 
ont renoué ces fils rompus, et rétabli, par de savantes 
recherches, l'ancien langage des iconographes chrétiens(l). 

En dehors de ces types qui ne sont qu'un accessoire 
obligé, la doctrine de la foi et l'histoire de l'Église ou- 
vrent une vaste carrière à l'artiste chrélien, et lui permet- 
tent de produire les compositions les plus nobles, les 
plus gracieuses et les plus variées. 

Chez les Grecs, Tart chrétien a toujours été moins libre. 
Là les types paraissent avoir enchaîné l'imagination et la 
main des sculpteurs et des peintres. Peut-être la croyance 
aux images miraculeuses a-t-elie imposé une trop grande 
réserve aux artistes chrétiens d'Orient. On a toujours été 
persuadé, dans ce pays, que Notre-Seigneur avait envoyé 
son jx^rtrait à Abfi^are, roi d'Edcsse, et que ce portrait 
était conservé. On croyait aussi posséder les traits du 
Sauveur sur le voile de sainte Véronique (â). Personne 

(1) Voy. Jcnnngrnphip chrétintiif, par l'abbé Crosnicr, cli. 50 lAllribuls 
des saint». Aftrtbids ycuiirauXfiillribuls^Hirticulieri, p. !270 et s. Paj is. 1848. 
— Le rocmc : Vuvctfjnhtirc (les attributs et des sijviboles^ ibid., pag.ôOS. — 
Dictionnaire irnuoyjuphiqw; des figures^ ti'geiides cl (tcles des saints^ par 
3Î.-L.-J. Gu»';nebault. où Ton trouve, à la col. 701 ot suiv., un Hépcrloire. 
gcnéral et alphahétiqxtc des attributs drx saints, d'après les légendaires, etc., 
dans VEncyclùp. théol. de Mignc, t. XLV. Paris, 1850. — Diclionn. d'ar- 
chéologie sacrée, par Tabbé Bourassée, t. 11, p. 1 . Emblème$ ou attributs de$ 
saintSf d'âpres M. Huscnbelh, prclre catholique anglais, dans VEncyclop. 
théol. de Mignc, t. XII. Paris, 1853. — Ces auteurs ont travaillé d*après 
les recherches des archéologues d'Allemagne et d* Angleterre* 

(2) Le Père Greiscr parle de ces images dans son oarragc De imaffwAm 
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ne doutait que saint Luc n'eût transmis uu\ âges futurs 
le portrait de la Sainte-Vierge, dans une image peinte de 
sa main. Les peintres aimaient à reproduire des images 
presque aussi vénérables par leur auteur que par leur 
sujet fl), et ils n'osaient guère innover lorsqu ils avaient 
d aussi précieux modèles sous les yeux. 

Toujours est-il que les artistes grées considéraient eer* 
tains types comme révélés, ou faits de la main des anges, 
et quils les reproduisaient non-seulement dans leurs 
traits principaux, mais jusque dans leurs moindres dé- 
tails. 

Au ix« siècle, le saint patriarche de Gonstantinople , 
Nicéphore, expliquait en ces termes le motif pour lequel 

les chrétiens n'avaient qu une seule image de Jésus- 

fton manu factis, cap. 4, p. 183, cap. 12, p. 496, cap. 16, p. 200, t. XV 
operum. Voy. aussi Bolinndus, De S. Veronicaconwt. hxsl,, 1. 1, fcbruar., 
p. 449 et suiv. et Die Sage vom Urspruuy der Christutbieldery von Wilhelm 
Grirom. in-4<>. Berlin, 1843. 

(1) Gretscr. De imag. non manu factis, cap. êS.DcimaginibmD, Virgi- 
nUaS. loÊtapictis, t. XV opcr., p. 205. — Tilleinont, Scrry etd*autrcs 
ont nié, pour des molifs assez futiles, que saint Lue ait peint l'image de la 
Sainle-Vierge, etméme qu*i] ait été peintre. BenoU XlV(£temw. Dei beatif, 
êtBtai. eanmi»., I. IV, part. II, c. 10, n. 38, p. ed. Bassan, 1767), 
et les Pères Bollandisles (D» S. 1mm Evangelista, comment., § IV. D€ 
imaginXbitu S, Lucamanu depictis, t. VIH, oetobris, p 20b) prouvent que 
la tradiUon qui attribue diTerscs images de la Sainte- Viciée à saint Lne 
ostrespeelable. 11 nous suffit qo^elle eiiste dans TÉglise orientale et occi- 
dentale depuis le vt> sièele. Or, ce hit est certain. Le P. Plaama en a réuni 
les témoins dans son bel oumgc, intitulé ; Chrittianontm in Sonettu Sane- 
lorumqm Beginam.,. propùiua dèvolîSo... vindieata, part II, cap. 5. AU~ 
^[UOl e$$e saenu intimé à B. Luea Evaugelixta depicta» pag. 572. 
Panornii, I7SI.. 
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Christ, tandis que les païens en avaicni beaucoup de leurs 
divinilés : a Les chrétiens^ disail-il, n'ont qu une seule 
image de Jésus^Christ, parce que chez eux la vérité est 
simple et indivise : c'est pourquoi leurs peintres s*ap- 
pliquent à copier toujours l ancien type. Chez les païens, 
au contraire, où il y a plusieurs dieux et démons, et où 
l'on observe diverses formes sous lesquelles ils se mani- 
festent, on a une multitude dimages (i). » 

Ce motif est sans doute peu concluant; car Notre-Sei- 
îîneur Jésus-Christ nous a apparu sous des formes bien 
dillcrcntes à Ikiliiéem, à Nazareth, à Jérusalem et sur le 
Calvaire. Mais le raisonnement du vénérable patriarche 
tend à justifier l'habitude des peintres grecs de copier 
toujours les mêmes sujets, et c*est le seul fait que nous 
voulions eoaslaler par son ténioii;nnKe. 

Nous devons à M. Didron aine la traduction française 
du Guide de la peinture des religieux grecs du mont 
Athos, où Part chrétien des Grecs a trouvé un asile jus- 
qu'à nos jours (2), L'abbé Denis, aulenr ou compilaleur 
de ce livre, considère Jésus-Christ comme le premier 

(1) Nioeph. G. P., De insulpata ehristianonm fid», tifwd Allât. De Eeehi, 
«ccttf. et orient, perpétua eoneeiukmef lib. XUI, c. 9, p. 1040. 

(2) Ce Guide de tu peinture a para mus ce titre : ManuH d'iamogreiphie 
ehrétieimêf grecque et tatiWf avec une introd. et des notes par M. Didron, 
tradaîtdn mannserît bysantin (en grec moderne), le Guidedetapeinturêf 
par le docteur Paul Durand, etc. in-S", Paris, 1845. Le même mannserît a 
été traduit en allemand el publié sous ce titre : *Ep/u}VEta t:?$ Çaj-/pa^ixi9$; 
ùas Handhuch dcr Malerei vnm Berge A thnSy OMê dem handschriftlkhen 
neugriechischcn Urtextmit Anmerk. von Didron, d. A. und eigcnen^ VOtt 
Godch. Scbafer, Doct. beid. Rcchtc, etc. In-B«. Trier, 
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maître des peintres grecs. « Nous avons appris , ditHl , 
non-seulement des saints Pères, mais nit inc des Apôtres, 
et, j'ose le dire, de Jésus-Christ lui-même, comment il 
fallait faire les saintes images (1). » Comment déroger 
aux leçons de si grands maîtres? M. Didron déclare avoir 
acquis, de deux moines graveurs et enlumineurs du mont 
Atiios , les pères Grégorios et Philolhéos, « une série de 
gravures sur cuivre représentant le.s principaux types 
de riconograpbie byzantine (S). » 11 a remarqué que plu- 
sieurs peintres Iravaillaîent à un même tableau ou à une 
même fresque : le maître peignait les principaux person- 
nages, ou les parties les plus saiilaales, telles que les fi- 
gures, les mains etles pieds, et les élèves faisaient le reste (3)« 
Cela suppose un type connu et une imitation servile. 

Dans une lettre adressée en 1848 à M. le comte Alexis 
Ouvaroff, M. Snéguiroff, savant de Moscou. eonOrme 
dans ces termes remarquables, les observations que nous 
venons de présenter : 

ce Ce n*est pas seulement dès les premiers temps du 
chrisliauisme que l lconograpiiie puisa ses sujets dans la 
religion 5 car elle est elle-même d'origine divine et les 
premières images saintes datent en partie de Jésus-Christ^ 

(1) Manuel d'iconogr. chrét.j gr^qvieHlaUwtj p. 45i. 

(2) Manuel d'icnnogr, chrdl.f p. aCLTii. 

(3) Mamtel d'iconogr, chrét , p. 67. Ce Guide de la peinture n'explique 
point les règles que les peintres doivent suivre dans leurs cnra positions; 
il rappelle brièvement les types reçus. C*est une série de descriptions 
sommaires qui ne suffiraient point pour diriger un peintre, s'il n'avait 
point les typei sous ses yeux. L*«bbé Denis s'est donc borné à recueillir 
les types, moins comme artiste que oommc historien. 
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qui imprima sa figure saerée sur un suaire, et de l'évan- 

gélisle Saint Lucas, qui a peint l imaj^e de la Vierge. 
Ces peintures divines existent, d'après les témoignages de 
riiistoire ecclésiastique, sans qu'on ait jamais su d'où 
elles sont venues: la traduction rapporte même que 
Jean le théologien en personne a enseigné Fart de peindre 
les images à un certain Roussar ou Goussar... » Et 
parlant ensuite des images des patriarches, des apôtres et 
des saints, le même savant ajoute: <( L'Iconographie a 
adoplé pour chacune d'elles, des formes constantes et tm<- 
muahles, qu*on reconnaît même dans les moindres détails 
du costume d'origine grecque, dopuis la i^oiipe et les cou- 
leurs, jusqu aux plis et aux draperies des vêtements (i). » 

En Occident, où l'on respectait aussi les types tradi- 
tionnels, on a toujours donné plus de carrière à Timagi- 
nation^ aujourd lmi encore rÉglise encourage les essais 
des artistes chrétiens qui s'efforcent d exprimer en des- 
sins et en tableaux les croyances des fidèles, et notre 
saint^père le Pape, Pie IX, n*a pas dédaigné de faire 
graver, d'après un dessin nouveau, la belle image de Vlm- 
macolée Conception de la Sainte-Vierge qu'il a offerte 
aux évéques réunis à Rome le jour où ce grand mystère 
a été placé au rang des dogmes chrétiens. Nous croyons 
donc faire une chose utile en expliquant ici les règles que 
l'artiste chrétien doit suivre pour représenter Tlmmaculée 
Conception de la Sainte-Vierge d'une manière vraie, 
exacte et digne de ce mystère. 

(1) Voy. Notionn sur r fcmograpfiir sficrée en fimsiCf |>ar J. Sabalicr. 
Saint-Pétersbourg, 184H. pag. 25 et 24. 
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Notion iconographique générale du mystère de VIm 

maculée Conception de la Sainte-Vîcrge, — 
Images historiques. — Images symboliques * 



L'Inunaeulée Conception de la bienheureuse Vierge 
Marie suppose une opération cachée de la grâce, opération 
qui échappe à nos sens et qui ne peut nous être connue que 
par la révélalion divine. C'est par un acte libre de sa 
bonté et de son amour envers Marie que Dieu a onié 
I*ftnie de cette sainte créature, dès le ])remier iWNnent de 
son existence, de tous les dons de la grâce, et qu il Ta 
préservée alors de la tache du péché originel. Ce don in- 
visible el insensible, accordé librement au moment de la 
création de Marie, constitue une opération secrète, mysté- 
rieuse de la bonté divine, et appartient par conséquent 
aux mystères de noire foi. 
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Dieu nous a révélé ce mystère, et l'Eglise vient de le 
définir. Nous n avons donc, pour le représenter d'une 
manière vraie cl exacte, qu'à lut appliquer les règles gé- 
nérales de l'iconographie des mystères^ que nous avons 
rappelées. 

î^e mystère de Tlmmaenlée Conception de Marie es! 

susceptible d'être figure li apiù^ la iiu thode historique el 
d'après la méthode symbolique. Il a été représenté de 
cette double manière 'dans le passé, et il peut Tétre encore 
à l'avenir. 

La méthode historique, nous venons de le voir, suppose 
la représentation des événements et des circonstances où 
le mystère a été opéré. Ces circonstances visibles indi- 
quent le mystère caché et le représentent sous certains 
rapports. 

Je trouve quatre images de l'Immaculée Conception 
dans le genre historique. 

La première est empruntée au récit de la naissance de 
la Sainte-Vierge que nous fournissent l'Evangile apo- 
cryphe de la nativité de la Sainte- f^ieige (1) et le 
Prol(>-évanyiIe de Jaeoh 

Elle représente sainte Anne en prière dans son jardin, 
recevant de la bouche d'un ange la promesse de la nais- 
sance de la Sainte-Vierge, sa fille, et saint Joaehim reee< 
vaut la même promesse, dans les monlagnes où il s est 
retiré. 

Le Guide de la peinture du mont Athos suit pas à pas 

(i) Evangdiii apnerypha, cd. C. Tischcndorf., p« 106. Lîps., 18K3. 
(â) Emngêlitt apoen/phaf p. 1 , edit. cit. 
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ce yieox réeil. Voici comment il déeril limage de rim- 
luaculéc Conceplion de Marie : 

« La Conception de la Mère de Dieu. — Maisons. — 
Jardin avec difierenis arbres. — Au milieu sainte Anne 
en prières. — Un ange placé au-dessus d'elle la bénit. — 
Hors du jardin, une montagne sur laquelle est Joachim 
en prières. — Un ange le bénit pareillement (i). » 

Cette image aurait pu être calquée sur le poème de 
Rhoswita qui, au siècle, décrivit la naissance et la vie 
de la Sainte-Vierge, d'après les sources que je viens d'in- 
diquer (i); ou sur le poëme de Wace, trouvère anglo- 
norman du w siècle, qui a suivi les mêmes voies (5). 

Le savant traducteur allemand du Guide de la pein^- 
ture du mont Athos propose une variante à cette repré- 
sentation. Il fait observer que, dans les images dessinées 
en Allemagne, sainte Anne est représentée dans sa mai- 
son, et non point dans son jardin (4), différence qu'il 
attribue à, bon droit aux habitudes diverses du fford et 
de rOrient. Dans les climats chauds, on habite moins 
dans les malsons qu'en plein air. Saint Jean Damascène 

(1) Didron, Manml d'ieonogr. thrét,,*p, 979. 

(2) Hi»toria nativitath laud/ihiU$que conversai ionis inlaclœ DeigmUrieiSf 
p. 75 opcr.f ed. Vilenberg, 1707. Rhoswita, religieuse du eouveiit de 
Gandcshcim, mourut vers Tan 900. 

(3) C'eit comment la conception Nosfre-Dame fa estabUe, Ce pocinc a été 
publié sons ce titre : L'établisxenient de la fêle de fo concepfion de Abtre> 

Dtm»f dite la fêle aiix Normande , par Wace, troiivcrc anglo-normand du 
xii« siècle, public pour la première fois par Mil. G. Mancel et G. S. Tré* 
buticn. In-S», Caen, 1842. 

(4) Dae* Handb, der MaUrei vont Berge Athoe, etc.« p. 376. 

2 
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avait sous les yeux Fimage byzanliDe, lorsqu'il expliqua 
les merveilles de la naissanee de la Sainte-Vierge; ear il 

fait plusieurs fois allusion au jardin où l ange bénit sainle 
Anne (1). 

Cette image historique est doue fort ancienne et rap- 
pelle assez bien le mystère. 

Je trouve une autre image dans les dyptiques grecs 
et slaves, qui me parait moins heureuse. On y représente 
les parents de la Sainte-Vierge se rencontrant après 
avoir reçu les promesses et la bénédiction de l'ange, et 
s'embrassant tendrement. C'est ainsi, dit Papebroch (2), 
. que les artistes grecs ont voulu signifier pudiquement le 
mariage. Cette circonstance était de toutes la plus difïï- 
cile et la moins nécessaire à exprimer. Aussi l'image de 
ces dyptiques ne mérite-t-elle point d'être louée au point 
de vue iconographique^ ni d'être jamais imitée. 

Je n'ai aucun niolif non plus de reconniiandcr, ] iiuage 
qu'un grand zélateur de i Immaculée Conception de la 
Sainte-Vierge a composée, et fait reproduire assez sou- 
vent (3). C'est l'image de la Très-Sainte-Vierge sous la 

(1) <; Clamavcnint jusli. l'binam? In proprio horlo... corisrntaneus 
justoruin preeaiiofiis loeus. In hôrto preces fundenlcs, liorium priore 
longe felicioreoi genucruat... » S. Joan. DanuiSC* Qfsl* de natw, 
B, M. V», D* S, II op., p. 

(9) Voy. Ada SS,, 1. 1. maii, p. LVIII, ravant^emiére image de la 
première ligne, et 1. 8. Assemani, Kaienâaria EeUeekt univenœf t. V, 
p. 433, RonuB, 1755, la seeonde image de la seconde ligne. 

(3) Le R. P. Pierre de Alva et Astorga, à la tête de ses Monumenta 
antiqua Imm. Conceptionis SS, ^Virginia Marîœ ex novem micforilnu cot^ 
lecla, etc. In-l". Lovanii, 166i, cl de ses IhuUi snJis zcli scrap/nci cœli ve- 
rildds pm linmaculatœ Concdtionis ■lui/strn» V «/vytnu Mariœ, discurrente» 
per dmdectm clauses mtctorutn, .. foi. Lovanii, 1600. 
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forme d un petit enfant nu cl v< In. phué tlans le ealiee 
d'une fleur, pour signifier le moment de sa création. Cette 
image est ignoble, hideuse, et les emblèmes multipliés 
dont on l'a enrichie ne contribuent à la rendre ni belle, 
ni claire : un peu de bon goût aurait sufli pour la faire 
repousser; mais ce bon goût manquait autrefois. Si une 
pareille image était reproduite aujourd'hui, elle aurait 
très-peu de succès. 

L'abbé Grosnier a vu une image de Tlmmaculée Con- 
ception, assez ancienne, où Marie est représentée comme 
une enfant pleine de grâces et de beauté, paraissant dire 
à Dieu : Dès le sein de ma mère^ vous avez été mon 
Dieu (i). Cette image échappe aux défauts que nous 
venons de i^ualer. 

La quatrième image historique de rinimaeulée Concep- 
tion de la Sainte- Vierge est celle que représente la mé- 
daille miraeuleose très-répandue d'abord en France, et 
ensuite dans tous les pays catholiques d'Europe. On y 
voit la Sainte-^ i( M t;e telle qu'elle apparut à une sainte 
Religieuse, abaissant les deux bras et les ouvrant; avec 
des rayons qui s'échappent de ses deux mains. 

La médaille miraculeuse qui est reproduite en mé- 
moire de cette apparition |Hirtîcu1ière, présente un type 
qui n'est pas tout à fait incoiiuu aux ttinij)s anciens. Parmi 
les sculptures du moyen âge, u on trouve aussi Marie 
laissant échapper des rayons de ses mains, emblèmes des 
grâces qu^elle répand sur la terre. Comme on le voit, dit 

(I) leoH*»gr. éitrét*, p. 137. ^ Ces paroles, mises dans la bouche de ta 
Sainle-Viei^e, sont Urées du Psaume XXI, Il . 
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M. l'abbé Crosnier, à qui nous empruiUous cette remar- 
que (i), le type de la médaille miraculeuse n'est pas 
nouveau. » 

Faisons observer néanmoins que dans limage de Tlm- 

maculée Conception de la Sninie-Vicrge , il s'agit bien 
moins de signifier les grâces que Marie nous obtient que 
eelles dont elle a été comblée elle-même. Aussi le type de 
la médaille miraculeuse nVt-il qu'une autorité privée. 

La Conjïré^ation des Kiles fut priée, en 1856. de per- 
mettre aux religieux de la Mission de iNaples de placer 
cette image sur lemaitre-autel de l'une de leurs églises (2). 
Elle refusa cette permission, parce que Fimage de la mé- 
daille miraculeuse était nouvelle, insolite , non approu- 
vée, et différente de l'image par laquelle on a eniiiume de 
représenter l lmiuaculée Conception. Elle reconnu i cepen- 
dant que cette image pouvait être placée dans les églises 
avec Tapprobalion des évéques, et qu'il était permis de la 
conserver dans réglise de Saint-André délie fratte, à Rome, 
en ï>ou\eîiir de la conversion de M. Kalibltoane. 

Cette image n'a donc pas été proscrite ; seulement la 
Congrégation des Rites a refusé de lui accorder une ap- 
probation publique et solennelle. 

Des (juairc images historiques que nous venons de 
décrire, la première et la qualrièmc sont les seules que 
l'on puisse utilement reproduire. 

(i) Icotiogr. chrél.f p. 143. 

(3) Voy. GflKlellint,/lecreto<w/A. S, C, R», n. 4644, t. VIII, p. 370, 
décret du 27 août 4836. L*apparitîon qui a donné lieu h eeVba Image 
datederaiinéc48SO. 
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Cependant Tiuiage symbolique qui exprime le luyslère 
même me semble supérieure et préférable à toutes les 
deux. C'est, selon moi, la meilleure, et celle qui doit 
surtout exercer le génie des artistes aujourd'hui. Elle 
tend à exprimer la croyance, à expliquer refîel de la 
grâce, à représenter en quelque sorte rimmaculéc Con- 
ception dans la personne même de la Sainte-Vierge Imma- 
culée et dans les attributs dont elle est environnée. 

Le inyslère de l'Iramaculée Conception, au point tie vue 
doctrinal, est le mystère de la sainteté otigimlle, perpé- 
tuelle et parfaUe de la bienheureuse Vierge Marie. 

Le dogme tout entier est renfermé dans cette notion, 
qui suppose et la préservation de tout péché, et Fcxemp- 
tion de toute tâche, et la possession de toutes les grâces 
célestes. 

L'art consiste donc ici à employer avee méthode et 
jugement, les attributs de la sainteté, les symboles de 

rinnocence. les eniblènies de la pureté, et à recourir aux. 
ressources que riconographie chrétienne fournil pour 
exprimer la perfection et la perpétuité de ces dons. 

Ainsi le nimbe, Fauréole, la lumière, la blancheur, la 
beauté, Téclat, et tout ce qui rappelle la sainteté de Tàme, 
la pureté du cœur, rinnocence de la personne, doit con- 
courir à une représentation symbolique de rimmaculéc 
Conception de Marie. 

C'est là une règle générale que je développerai dans 
les chapitres suivants. 

11 faut remarquer néanmoins, avant d aller plus loin, 
qu entre le genre historique et symi)olique il y a une 
affinité telle, que Tim n'exclut pas absolument Fautre. 
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Comme Hiiiage liislorique décrite eu premier lieu ad- 
met TapparitioD mystérieuse d*un ange, el l'attitude de 
la prière dans les parents de la Sainte-Vierge, figures 
évidemment symboliques, de même une image symbo- 
lique peut admettre quelques circoQsUuices liisloriques 
telles, par exemple, que la présence de la Sainte-Vierge 
elle-même, au centre des représentations symboliques. 
L'image est classée d*après le genre qni domine. La mé- 
rite de Fartisle consiste îei à combiner ïes dm\ éléments, 
riiistorique et le symbolique, de manière à ce qu'ils sa- 
tisfassent dans leur ensemble Fesprit et les yeux. 

Après avoir tracé le caractère général d'une image 
symbolique de l'Immaculée Conception de la Très-Sainte- 
Vierge, j arrive au\ détails. 

Je bornerai mes remarques à quatre points principaux : 
la personne de la Très-Sainte-Vierge Aiarie, ses vête- 
ments, ses attributs, et les symboles qui l'accompagnent. 

En dernier lieu, je ici ai un résume de nos discussions 
et de nos reiuarqucs, alin que le lecteur parvienne, en 
terminant, à une conclusion pratique. 



Digitized by Google 



CHAPITRE III. 



Iconographie de la personne de la Très-Sainte" 
Vierge Marie, dam l'image de son Immaculée 
Cmeeptum. \ 



Limage qui, selon nous, représente le mieux le mys- 
tère de rimmaeulée Conception, est celle où la Sainte- 
Vierge en personne est le sujet prineipal, et où tout ce 
qui la touche et reavironue fait ailusioii à sa sainteté per- 
pétuelle et parfaite. 

Je commencerai par détermina tout ce qui, à mon 
avis, dans cette image coneme sa personne. 



ATTITUDE DU SUJET, 

Faufil représenter la Vierge Inunaculée assise ou de- 
bout? 
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Sans aucun doute, elle doit élre représentée d( lioui. 

0 

Lorsque TËglise fait allusion à soa Immaculée Conception, 
elle compare la Sainte-Vierge à Taurore qui s'élève à Tho- 
riion et annonce Farrîvée du soleil. 

Ce mystère nous rappelle avant tout la création de la 
Sainte-Vierge, sa première origine, sa venue en ce 
monde. Il faut quon la voie en quelque sorte avancer 
dans la création et dans les voies de la grâce. 

Pourquoi la représenterait-on assise? On peint ainsi 
un roi sur son trône, un juge sur son tril)unal. un voya- 
geur au repos. Aucune de ces idées ne s applique au mys- 
tère de rimmaeulée Conception. 

Marie doit être représentée debout. 

II. 

MME DIS PIRD8. 

Des artistes oni dessiné la Vierge Immaculée connue 
suspendue sur un nuage. Ils voulaient signifier, sans 
doute, qu'elle a été élevée au-dessus de la terre par la 
grâce; qu'elle a été préservée de la tache originelle qui 
est commune à tous les houiinos venant en ce monde. 

Quoiqu il en soit, je pense que les pieds de la Sainte- 
Vierge doivent toucher le globe terrestre^ pour signifier 
que le miracle de la grâce s'est opéré dans le monde et en 
faveur du monde, 

11 convient que le lieu où se pose la pi ixinne objet du 
mystère, soil le lieu où le mystère s est opéré. Or, Marie 
n'a pas été conçue sans péché dans les nuages, mais dans 
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le sein de sa mère^ sur la lerre : c'est là aussi qu elle doii 
poser les pieds. 

lil. 

AfiB DU 804BT. 

Il esl impossible de représenter la Sainte-Vierge au 
moment même de sa création. Le Père de Âlva et Astorga 

qui a tâché de se l approeher de ce moment en figurant un 
petit enfant à peine formé, n'a produit^ nous 1 avons fait 
observer plus baut^ qu'une image ignoble. Afin d'attein- 
dre une exactitude impossible, il a dépouillé l'image de 
charme et d édification. 

D'autres sont tombés dans un excès contraire. Ils ont 
prétendu que l'âge ici importe peu; que la Sainte-Vierge 
ayant conservé toute sa vie les grâces qu'elle avait reçues 
dans son Immaculée Conception, on pouvait donner à la 
forme de sa figure et de ses membres le développeineiil 
de râge de trente ou de quarante ans, tout aussi bien que 
les traits et les proportions de l'enfance. Nous avons sous 
les yeux une image récente, bien dessinée, mais assez 
mal composée, où la Sainte-Vierge apparaît comme une 
femme robuste, qui porte sur sa figure les traits d un 
homme de quarante â cinquante ans : c'est fort peu gra- 
cieux. 

L'opinion que cet artiste a suivie, ne nous parait point 

iundée, et le raisonnement dont on l a élayé est peu con- 
cluant. 

Parce que la Sainte-Vierge a conservé toute sa vie les 
grâces qu'elle a reçues lors de sa présentation au temple. 
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à l'âge de trois ans, peut-on raisonnablement la repré- 
senter dans rimage de ce mystère, avec les traits de la 
vieillesse ou de l'âge mûr? Évidemment non. On doit la 
représenter sous la forme d'un enfant de trois ans, quelles 
que soient les grâces qu'elle ait reçues alors, et qu'elle 
conserva depuis. 

Or, puisqu'on ne peut représenter la Sainte-Vierge au 
moment même de sa création, ne faut-il point se rappro- 
cher autant que possible de ce moment, en ayant égard 
à rensemble du mystère? 

Pourqnti donc ne représenterait-on pas Marie dans sa 
première jeunesse, à l'âge de 14 ou IT) ans, par exemple, 
à l'époque qui précéda l'annonciatiou de la naissance du 
Sauveur? La jeunesse du corps devient ainsi le symbole 
de la jeunesse et de la beauté de l'âme; elle signifie la 
vigueur spirituelle et leclat de la sainteté que Dieu lui 
donna, lorsqu'il la tira du néant pour devenir la Mère de 
son divin Fils. Cette raison symbolique remplace ici très- 
heureusement la raison historique qui fait défaut. Mais 
pour attribuer à la Sainte-Vierge, dans le mystère de 
rTmmai niée Conception, un âge avancé, on ne peut allé- 
guer ni Tune ni l'autre : on tombe dans un anachronisme 
choquant pour un motif vague et inexact. 

A ces observations spéciales nous ajouterons, comme 
un nouveau motif de notre opinion, les tendances géné- 
rales de l'iconopçraphie chréiienne. M. l'abbé Crosnier qui 
a étudié les monuments du moyen âge avec beaucoup de 
sagacité, remarque qu'à cette époque on représentait la 
Sainte-Vierge plus jeune qu'on ne la représentait aux pre- 
miers temps. Nous avons dit du Sauveur, écrit ce 
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savant archéologue, que jeune et imberbe (dans les an- 
ciennes images)^ il vieillit en quelque sorte avec le temps. 
C'est le contraire pour Mark, Agée dans les eata- 
eambes, de siècle en siède die se rajewni, et finit, au 
mùment de la renaissance, par prendre souvent une 
figure P7i fantine (1). » 

Convient-il dès lors de considérer l'âge que Ton donne 
à Marie, dans une injage de llmmaculée Conception, 
comme une chose indifierente? 

IV. 

Les artistes ont deux motifs dimpriroer aux traite de 

la Sainte-Vierge une noble et niodcslc beaulé ; d abord la 
beauté dont elle fut ornée de la main de Dieu; ensuite la 
nécessité de figurer la beauté de l'âme par celle du corps. 

Les Albigeois, sous prétexte que JNotre-Seigneur avait 
cherché rhumilîté jusque dans le choix de sa Mère, pei- 
gnaientlaSainle-Vicrge, laide, hideuse et borj^ne; aufond, 
ils voulaient détourner le peuple du culte de Marie (â). 
Ce stratagème des hérétiques, qui fera toujours horreur 
aux vrais enfants de TÉglise, est contraire à Fandenne 
tradition . 

Les vers attribués aux Sibylles, mais qui ont été faits 
par des poètes chrétiens des premiers siècles de notre ère, 

(1) ieoftogr, eht^,, chap. 13^ p. 143. 

(2) Lueas TudcDsis in Albigetue* hœrel,, I. U, c. 9, «pud Molanuiu, 
l>. Idtf, ed. cit. 
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|nédistiil (jue la Mère de Dieu incarné surpasbciu en 
beauté toutes les femmes de la terre. Ou y Ut : 

a Ih cunctiê humil 'ts, castam pro Matre puctlam 
Deliget : hoc aliw forma prwevtmcril omnen (i). •> 

C'est l'histoire écrite en forme de prophétie. 
Quoique les SS. Pères aient décrit avec beaucoup plus 
de soin les vertus de la Très-Sainte-VIerge, que les traits 

de sa figure et les grâces de sa personne, ils rendent de 
temps en temps hommage à sa beauté. 

Dans le magnifique portrait moral que saint Ambroise 
trace de la Sainte-Vierge, au second livre des Vierges, il 
parle de ses qualités extérieures en ces termes: «La vit-on 
jamais attrister ses parents... par les traits de sa figure... 
ou regarder avec dédain les personnes de basse condi- 
tion?. . . Ses regards étaient pleins de douceur , ses discours, 
pleins de décence, ses actions pleines de modestie ; ses 
jresies étaieul eoiiiposês, sa iiiarehe simple, sa voix mo- 
dérée, de sorte que la forme même de son corps était une 
image de son âme, une preuve de sa vertu... Par sa mar- 
che, par son- abord, elle se rendait vénérable à tous, et 
chaque vesligc de ses pieds puiaissait une trace de ses 
vertus (2). » 

(1) Voy. le R. P. Su&ius. S. J. Opwe, liHer.., tJepHkhritudfneB.M, V., 
p. IIH). Anlv., 1620. — Holanus, Hi»U imag-fCd* cit., p. 16^ et seq. — 
F. Zidron de Azchcdo, De pnfchri/udhie Virghtia et Matrùf ad ealc. 
Cnmm. in Matth. In-4". I^ugd., 1670. Je n*ai pas vu ce dernier ouvrage. 
Celui du P. Susius n*cst pas remnrquahlr. 

(2) S. Amlmia., lie Virgmilnu, 1. li, c. ±, i. Il op., col . 464 ol ed. 
Maurto. 
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Ainsi parlait saint Ambroise aa iv« siècle ; saint Jean 

DaiiiHscènr ne |i;niait point autrement au vni^. 

a L'amour m'attire vers toi, disait-il, ô douce tiile de 
sainte Anne!... Comment décrirai-je la gravité de ton 
maintien? Gomment, la beauté de ta flgore? Gomment, la 
prudence de la vieillesse, dans un corps brillant de jeu- 
nesse? Tes vêtements éUiient modestes, excluant la mol- 
lesse et le loxe. Ta marche était posée, sans précipitation, 
ni légèreté. Ton caractère sévère, mais tempéré par la 
douceur n'attirait point les hommes en ta présence : té- 
moin la crainte que tu éprouMi^ au discours inusilé de 
l'ange! Ton langage était agréable, parce qu'il découlait 
de ta belle âme... En nn mot, tu étais la digne demeure 
d*un Dieu ! Tu étais celle que toutes les générations de- 
vaient proclamer heureuse et appeler la gloire du genre 
humain (1). » 

Piicéphorc Calliste traçait, au xiv« siècle, le portrait 
suivant de la Très- Sainte-Vierge : 

« Marie, d'après saint Epiphane, était en toutes choses 
modeste et grave : parlant peu et ne disant que les choses 
nécessaires; elle écoutait voioutiers, était très-alTable, et 
montrait un grand respect pour tout le monde. Sa taille 
était médiocre, quoique plusieurs prétendent qu'elle dé- 
passât la hauteur moyenne. Elle parlait aux hommes avec 
une liberté pleine de décence, sans ris, sans trouble, et 
surtout sans colère : son tein tirait sur la couleur du fro- 
ment ; ses cheveux étaient blonds, ses yeux perçants, ses 

I >) s. Joan. Damasc. Seram in SS, i), N, Deigen, NtUe^ilimu dientf 
t. Il op., p. 849, ed. Lequicn. 
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paupières pâles; ses sourcis noirs étaieat élé^mment 
arrondis, son nez était assez lonj^, ses lèvres roses. Toutes 
ses paroles respiraient la douceur; sa ligure nétail pas 
ronde mais allongée ; ses mains et ses doigts étaient longs 
aussi. Aucune fierté n'apparaissait dans ses traits, mais 
la simplicité et la candeur. Elle n'avait rien qui sentit 
Ja iiioUessc, mais un air de grande liumilité. Ses liahils 
étaient d'une couleur native, comme 1 indique son voile 
que l'on conserve encore. Et pour tout dire en un mot, 
une grâce toute divine brillait dans toute sa personne (1). » 

Enfin lè Guide de la peinture du monl Âthos, témoin 
de la tradition de l'Eglise grecque, décrit ainsi la physio- 
nomie de la 'l>ès-Sainte-Viergc {^) : 

« Sur le caractère (ou la physionomie) de la Mère de 
Dieu. La Trè$-Sainte<Vierge était dans un âge oioyea. 
Plusieurs assurent (iu\'lh^ avait trois coudées [di: liant), 
le teint couleur de blé, les cheveux bruns, ainsi que les 
yeux; de beaux yeux et de grands sourcils; un nez 
moyen et de longs doigts. De beaux vêtements; humble, 
belle^ sans défauts ; aimant les vêtements aux couleurs 
naturelles, ce que lémoi?;ne son homophore conservé 
dans le temple qui lui est dédié. » 

Voilà quatre portraits de la Sainte- Vierge qui s'accor- 
dent à lui attribuer une grande beauté. En faut-ll davan- 
tage pour iîxer l'iconographie sur ce sujet? 

A la tradition s'unissent les raisons mystiques. 

Il s'agit ici d exprimer sur la figure de la Sainte-Vierge 

(i) iNiceph. Callisti, /list. eales., I. Il, c. 23, p. 471, ed. Paris, 1630, 
(3) Manuel d'konogr, chtxt.f p. 4U3. 
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un reflet de la sainteté qui orne son âme ; or, la sainteté 
est la beauté de Tàme, et la ligure est le miroir de Tàme. 

La parfaite pureté du cœur de Marie doit donc briller sur 
ses traits, par une grande beauté^ une simplicité, une 
eandeur et une modestie angéliques. 

C'est ainsi que la figure sera limage de Fàme, èt inspi- 
rera le respect et l'amour à tous ceux qui la contem- 
pleront. 

V. 

SM nux. 

On peut représenter les yeux de la Saînte-Vi< ou 
modestement baissés vers la terre, eoiiiuie ils le souf dum 
l image de llmmaculée Conception que Sa Sainteté iUc iX 
a fait composer et a offerte aux évéques réunis à Rome, 
après le consistoire du 9 décembre 18!^; ou bien élevés 
vers le eiel, comme les a peints Miirillo dans le célèbre 
tableau de l Jinmaculée. Cûnceptmiy qui orne aujourd'hui 
le Musée du Louvre. 

Comme toutes les pensées et toutes les affections d'une 
âme sainte s'élèvent vers le Heu où est son trésor, il est 
bien naturel que les regards de la Vierge Immaculée 
soient tournés vers le ciel, 

Si ses yeux sont modestement baissés, Ks signifient le 
recueillement, la méditation et la prière ; s*ils sont fixés 
vers le ciel, ils indiquent la contemplation et Tamour. Ces 
deux situations s adaptent parfailenicut à la pensée fonda- 
mentale du mystère. 
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VI, 

LA CHBVKLimB. 

Les peintres grecs allribuent constamment à la Suinte- 
Vierge, comme à Notre-Seigneur, une chevehire hlonde, 
flava, qu'ils considèrent comme très-distinguée. C'est peut 
éire le motif qui a déterminé quelques peintres anciens 
et modernes à dorer la chevelure de la Saînle-Vîerge, 
chose peu iialurellc cl de mauvais cfTcl. Ceux qui don- 
nent à la Sainte-Vierge une chevelure très-épaisse très- 
longue, descendant d*ua front bas, se trompent aussi et 
violent les règles du bon goût et de Testhétique. 

Rien n'empêche d'adopter la couleur noire ou brune 
pour les cheveux de la Sainte-Vierge. 

La chevelure elle-même doit être simple, modeste, gra- 
cieuse, sans affectation, sans recherche, et cachée en 
grande partie par son voile. 

VIL 

LES Mains. 

Les mains de la Sainte- Vierge doivent se présenter 
dans Faititude de la prière, c'est-à-dire, ou croisées sur la 

poitrine, ou jointes dcvaui la poitrine, ou modestement 
élevées vers le ciel avec les regards. 

Je préfère ces poses à celles que les premiers chrétiens 
avaient choisies pour Timage de la Sainte-Vierge. Les 

fresques des catacombes nous la représentent ouvrant 
les deu-v liras, à la hauteur du coude, el les élevant vers 
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le eiel à peu prés eommi; le prêtre les ouvre el les élève 

en prutionçanl, peiulatil le saiiil sacrifice, ie Dominm 
vohiscmn. 

Je les préfère aussi à la pose adoptée dans l'image de 
la médaille miraculeuse, où la Sainte Vierge abaisse et 

étend les deux mains, pour en laisser échapper clos rayons. 
Celte attitude ne convient guère aujourdiiui, que dans 
le cas où 1 on veut rappeler Tapparition que la médaille 
représente. 

Hors ce cas, il vaut mieux que les mains soient jointes 

ou modesteuieiu croist^es sur la poitrine pour signifier le 
recueillement et la prière. 

VIII. 

LBS PISM. 

La plupart de nos images modernes représentent la 
Sainte Vierge les pieds découverts et nus. 
Clément d'Alexandrie blâmait de son temps la nudité 

(tes pieds chez les femmes, comme contraire à la mo- 
destie (1). 

L'abbé Crosnier accuse la renaissance d'avoir introduit 
cet abus dans les images de la Sainte Vierge. « Le senti- 
ment des convenances, dit^il, n'avait jamais permis de 

découvrir les pieds de Marie, quand, aux approches de la 
renaissance, on entreprit de rompre^ complètement avec 

(1) Ciem. Alex. Paedag. 1. H, c. 11, citt! par de Ayala, Pic/or c/im- 
tiamuj 1 91 . 

3 
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toutes les anciennes traditions et de montrer la Très- 
Sainte Vierge les pieds nus (1). » 

t< Daiis les premiers siècles de 1 Kglise, dit le mémo 
écrivain, on trouve bien sur les sarcophages chrétiens 
Jésus-Christ et les apôtres avec des sandales, mais de- 
puis cette époque, les trois perscmnes divines, les anges, 
les évangélisles, les apôtres et saint Jean-Baptiste sont 
toujours déchaussés. Cest le contraire pour les autres 
saints personnages et pour Marie elle-même. Les excep- 
.lions à cette règle sont extrêmement rares (2). » 
. Ainsi représenter la Sainte Vierge avec les pieds nus, 
c'est manquer au\ convenances et aux règles de Ticono- 
graphie, principes qu'ici il faut suivre avant tout. 

D après nos usages et nos mœurs, la nudité des pieds 
indique le dénûment et la pauvreté. Une chaussure est- 
aujourd'hui une partie obligée de nos vêtements. Pui^ 
(|u on doiHie à la Sainfe Vierge, dans l iiiiage de son Im- 
maculée Conceplion, une robe, un manteau, une coiffure, 
pourquoi lui refuserait-on une chaussure convenable? 
L'analogie la réclame évidemment. 

Du reste, celte chaussure peut consister en des san- 
dales, ctiaussurc antique, (jui répond aux vêlcmenls do 
forme ancienne, dont on orne la Sainte Vierge dans l'iniage 
de ce mystère. 

On aurait tort de cacher les deux pieds de la Sainte 
Vierge sous les plis de sa robe. Le pied droit, chaussé cl 

(1) Iconugr. chrct.^ p. 144. 

(2) leomgr* ehrét., p. 71. A ce sujet on peut voir Molanus, Ski. imag., 
I. iV, c. 27, p. S41» ed. Lov., «771. 
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en partie couvert, doit sortir des vêtements et se poser 

sur la UHp du serpent pour l'écraser. 

11 est inutile que le pied pueiie paraisse. Cependant je 
n'oserais blâmer l'artiste qui le ferait voir chaussé, afin 
de mieux dessiner la pose de son sujet. 

Celui qui représenterait la Sainte Vierge avec les deux 
pieds nus^ sans qu'ils touchent au serpent, commettrait 
trois fautes à la fois. 

Telles sont les remarques que j'avais à faire sur la 
personne de la Sainte Vierge dans Timage de son Imma- 
culée Conception. 
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CHAPITRE IV 



Icofèographie des vêtemenls de la Très-SaitUe Vierge 
Marie dans limage de sm Immaculée Cmceptian, 



Les vêlements dans les ima^es symboliques fournissent 
un des principaux moyens de représenter les altribuls : 
Us doivent avoir uoe signification réelle. J'expliquerai ici 
le nonUtre, la forme et la couleur des vêlements de la 
Sainte Vierge dans rimajy;e de son Ininiiiculée ('oneef)tion, 
et ce qu'il faut penser du voile. Ces notions suiiiront pour 
guider l'artisle dans une des parties les plus importantes 
de sa composition. 

I. 

HOMBRB DBB VÉTIMBIiT». 

Une robe un peu large qui couvre tout le corps, et un 
manteau bien drapé qui tombe des épaules en écliarpe , 
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ou repose sur les bras, tels sont les deux yétemeDts dont 
on a coutume d'orner les images de la Sainte Vierge. 
Il est bien diflScilc de donner de la grâce, de la dignité 

et de l'ampleur à la figure lorsqu'on n ajoute rien à la 
simple robe 4 et lorsqu'on multiplie les vêtements outre 
mesure, on surcharge le sujet principal , et on a l'air de 
viser aux ornements mondains. La simplicité, qui n'ex- 

<*lul pas 1 élégance, et qui suppose le aaliirel , est ici de 
i igueur, el ue parait exiger que la robe et le manteau. 

H. 

1.A COlfFt'RE. 

Dans ces derniers temps, les artistes n'ont suivi aucune 
règle fixe en ornant la tête de la Sainte Vierge. Les uns 

Font représentée la tête nue et les chevt u\ flottants; les 
autres lui ont placé une banderole autour de la tête ^ d'au- 
tres, enfin, lui ont donné le voile. 

De tous ces systèmes quel est le meilleur? 
• Toutes les statues et images de la Sainte Vierge anté- 
rieures au xvi' siècle, que j'ai pu voir, ont le voile comme 
vêtement distinct. Le bord du voile dans tout son contour 
est sculpté sur les statues ; on peut le suivre de l'œil. Ce 
voile, d'une étoffe légère, quelquefois transparente, tombe 
par derrière jusqu'au-dessous des épaules. Les Vierges 
couronnées même ont le voile comme une coillure indis- 
pensable à la Mère de Dieu. Les exceptions sont rares. 

L'usage profane ne suffit pas pour expliquer cette cou- 
tume d'attribuer le voile à la Sainte Vierge; car ce vêle» 
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ment n'a pas toujours été, parmi le peuple, un ornement 
habituel des personnes du sexe. 

Je pense que le voile a été attribué à Marie comme le 
symbole de la virginité. 

La Sainte Vierge s'appelle la Saitite Fierge par excel- 
lenee, et sa virginité perpétuelle est une de ses plus glo- 
rieuses prérogatives; les artistes chréliens ont dù lui 
donner dès lors le voile comme un aUi ibut essentiel. 

Peul^lre ont-ils voulu que la Sainte Vierge , par le 
port du voile, fût aussi le modèle des femmes ehrétiennes 
à qui saint Paul ordonne de se voiler la tète, dans le 
buiiit temple, par respect pour tes anges (1). Cette raison 
toutefois ne peut être que secondaire. 

Quoi qu'il en soit de ees motifs, je considère le voile 
eomme un attribut essentiel de la Sainte Vierge, consacré 
par l'usage et justifié par la raison. 

Le voile eonlril)ue puissainnieiil à la modestie: il con- 
vient aux vierges ciiréliennes comme une sauvegarde de 
leur pureté. Tertuilien a soutenu cette vérité avec son 
éloquence ordinaire, dans un traité spécial (2). La Vierge 
des Vierges doit donc le porter en sa qualité de modèle 

(i) I* Omnis... niulicr orans... non vclulo tiipUe dclurpat ea^juliiiiuiu... 
Dcbct mulier polesttik'in (id csl signiini poU'stalis viri, scu vclamcn) 
liabere supra Ciipul prupter angclos... Vos ipsi jiiilicate : dccut iiuilicrcni 
non velatam orare Dciim? » I Cor., XI, 5, 10, t3. — On voit par ce rai- 
sonnement de l'Apôtre que si le voile est le signe de r.uitoiité du mari 
stjr les femmes mai i» t s, il est le signe de rauturité de Jésus-Clirist sur ses 
éj)oiises spiriliiclles. De savants arciiéologucs pensent que le voile est le 
signe de la maternité. Pour moi. j'en doute. 

^2) " Vria capul... indue armaluram pudorîs, circumduc \alliiiu xcre- 
cuudiic ] liiuruni luo scxui slruc, qui ncc luos cmitlâl oculus, nec aduilltal 
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des "Vierges qui marchent sur les f)as de l'Agneau. 

Jean de Ayala a eu raison de blâmer en termes assez 
vifs les peintres qui représentent la Sainte Vierge la tête 
nue, avee de longs cheveux flottants sur un cou divoîre ( 1 ) . 
Murillo a commis celte faute dans son célèbre tableau 
du Louvre. On aurait tort de le suivre dans cet écart. 

L'image de l'Immaculée Conception de la Sainte Vierge, 
gravée par ordre de Sa Sainteté Pie IX, a le voile, et 
confirme ainsi Tantique tradition. 

IIL 

VOBBIB DES VftTBVSNTS. 

Que les vêlements de la Vierge Immaculée soient des- 
sinés de manière à jeter sur elle un air de grande mo- 
destie et de parfaite simplicité ; que l'artiste les pose et les 
drape de telle sorte qu'ils fixent à peine le regard du spec- 
tateur. L'attention doit se porter naturellement sur la tête 
et sur la fij^iirc de la Très-Sainte Vierge, qui respire une 
piété toute céleste et commande le respect et le recueille- 
ment les plus profonds. 

J*ai vu une image ^ publiée depuis peu , où la Sainte 
Vierge apparaît sous Taspect d'une nourrice^ sortant à 
peu près du lit, portant une robe collante qui de^Nine 
toutes les formes du corps et ({ui en fait ressortir les 
parties que la modestie clirétienne ordonne de couvrir 

alicnos... Adimple liabitum mulicris, ut statuai Virgînis serves. • Tertul- 
liao. Devirgimbu9 velandigf cirea fineui, p. 18S, cd. Rigalt, 

(!) Pietor ehnstioMu» eruditutf etc., t. IV, e. 1, p. 190. HadrUi, 1730k 
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et de cacher. Un manteau lonihaiil des é|>aule.s donne 
ua nouveau relief à ces nudités à peine voilées. Cette 
image viole toutes les régies de Ticonographie en violant 
celles de la modestie chrétienne. Aux personnes délicates 
elle inspirera du dégoût; aux hommes de 1 arl lik' ne 
rappellera jamais la Vierge des Vierges, la plus pure 
dés créatures! 

Quoique Murillo se fût efforcé de répandre toutes le» 
grâces iniaginahles sur la belle composition de 17mma- 
culée Conception (jue nous ;i\()ih deja cilée. il n'a blessé 
en rien cette loi fondamentale. Dans son tableau, le corps 
entier de la Sainte Vierge disparaît en quelque sorte et 
s'efface sous les draperies qui Fenvironnent, et la pose 
des membres ne sert qu'à cacher les formes du corps et à 
élever les regards du spectateur jusquaux nmdesles e1 
pieux regards de hi Vierge sans tache. Ici la simplieilé et 
la modestie s'élèvent jusqu'à la majesté : pourquoi ne pas 
imiter cet exemple? 

Dès que les lois de la modestie et du bon goût sont 
sauves, Tarliste peut donner aux vêlements de la Sainte 
Vierge Faropleur et la forme qui s'harmonisent le mieux 
avec Tensemble de sa composition. 

iV. 

Wm hA GOULBIIR DBS VtTBMBlITS. 

En prescrivant aux religieuses Conceplionistes d'Es- 
pagne un costume qui fût en liarinonie avec leur nom 
et le but de leur ordre, le Saint-Siège a pour ainsi dire 
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consacré les couleurs symboliques de rimmaculée Coo- 
cepUon. 

Il y a plus de trois siècles que Jules II s'exprima en 

ces termes : 

a Que les habits et le scapulaire des religieuses del im- 
maculée Conception soient de couleur blanche pour at- 
tester la pureté virginale de Tàme et du corps de la Sainte 
Vierge Marie ; et que leur manteau soit de couleur hya- 
cinthe on bleu de cicL à cause de sa signification uiys- 
tique^ c'esl-à-dire, pour attester que l'àme de la glorieuse 
Vierge a été toute céleste dès le premier instant de sa 
création , et comme le lit de repos du Roi des siècles.... 
Que ces relij^ieuses portent sur leur manteau et sur leiu 
scapulaire l image de iSotre-Dame, entourée de rayons 
solaires, et la lète couronnée d'étoiles {i)-» 

Ces prescriptions ne sont pas arbitraires: elles sont 
fondées sur la nature des choses et sur les anciens usages 
de l Église. 

De tout temps la couleur bianclic a été considérée 
comme le symbole de l'innocence et de la pureté. 

(I) « Habitug haruni monialium cum scapulari sint ooloris aibi, iii teati- 
moniUBD Tirginc» purîtatîa moitis et cor|>oris ; palliam autem aîl hyadn- 
thini ooloris, propter mysticani aignificalionem, videlicct quod gloriosiB 
Virginia anima a ereatione sua Iota ««destis ait et singularis Régis asternî 
thalamus... Porleni in |»altio et scapulari imaginem Dominao ffoslr» sola- 
ribus radfis eircumdatam, et slellis in capile eoronalam. » HeguUt momaL 
Ord, de Concepf. B, JU, V., cap. 5, ciléc par monseigneur révéqae de 
Malaga, dans sa réponse à rCncycliquc du S février 1849. Voy. Pareri 
nUta ékfittig. dogmatm dell* /mmae, Cmeaz. éetla B. V, J/., l. III, p. 12. 
Roma, iH5l. 
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Sous la loi ancienne, le grand prélrc était revêtu d'unes 
tunique blanche de fin lin et d'une tiare de même cou- 
leur (1). 

L'Eglise de la loi m un elle revêt aussi ses ministres 
d'ornements blancs, symboles de leui* sainlclé personnelle 
et de la sainteté de leurs fonctions. Ëlle donne une robe 
blanche à ses néophytes pour leur rappeler les effèts du 
baptême, c'est-à-dire la lumière de la foi qui éclaire leur 
esprit, et l'éclat de la sainteté qui enibellil leur ame. Par- 
lant de ces néophytes, aux fidèles, saint Augustin leur 
disait : « Ces enfants [%) que vous voyez couverts 
d'habfis blancs au dehors, et purifiés au dedans (par le 
saint baptême), signifîenl, par la blancheur de leurs vê- 
tements*, la splendeur de leurs ànies (5). » 

Un grand nombre d'ordres religieux ont adopté la 
couleur blanche dans leur costume ou pour attester 
la profession de pureté parfaite, qu'ils faisaient, ou 
pour se placer sous lu jn oUMMion de la Sainte Vierjçe, la 
blancheur étant sa couleur symbolique. L'ordre de Pré- 
montré prétend que saint I>iorbert le consacra à Marie, 
dès son origine, et que ce fut pour ce motif qu'il adopta 
riiabit blanc, avec le nom d'ordre c/e Prémontré ; can- 
didus ordo prœiiionstratemis (4). Cette pratique eut de 

(î ! î rvit. XVI. 

Ci) L'Église uiiprluit enfants tons les néophytes, même .idnlles. 

(3) Il Qui jussit de tcncbris lumen cliircsrcrc. ilhimiiiavit oos. Iiir;iiitts 
isli quos cernilis exterius dcalbatos, interiu^que aiuiidulos, qui cundorc 
vestinin xplcitdon m mentiam lirœjigurant.., • S. Aug. Serm, CCXXlIlf 
t. V op., col. 9(U>. 

(4) Voy. Georgius, Spiritiu iiUartwim Norbertinug vindicatWf etc., 
p.4iSot 417. la'4*.Âug. Vindclic, 1771. 
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nombreux imitateurs qu il est inutile d éuuinérer ici (1). 

Qu'il nous suffise d'avoir conslaté que la couleur 
blanche est la couleur propre de l'innocence et la couleur 
propre de la Sainte Vierge (2). 

La couleur hyacinthe ou l)leu de ciel a la double pro- 
priété d'appartenir aussi, d'une manière spéciale, à la 
Sainte Vierge, et de servir de symbole au SaintrËsprit. 

Dans beaucoup d'églises, m% fêtes de la Sainte Vierge, 
on se sert de cliasubles bleues. Cel usage, quoique peu 
conforme aux rubriques du Missel, est généralement 
toléré en Belgique. 

Beaucoup de mères chrétiennes ont la coutume d'ha- 
biller leurs enfants, dès leur plus jeune Âge, de vêtements 
bleus, qu'ils considèrent comme la livrée de la Sainte 
Vierge. En langage familier, dans certaines provinces, 
elles disent avoir voué leurs enfants au bleu. 

Le souverain Pontife Jules II ajoute une raison em- 

(1) Voy. C. B. PiMsa, L'iridù iagra, spicgatanei eohri éegli tAUi tceU' 
Hatlieif cap. 9, eohr BianeOf tuo woe misterneeeltêioêtiM, p. 431-186. 
Roma,, 168S, — Hipp. Haracct, Fundatares Marianif $eu de âoerarim 
rdigionum eongngaiwnumqM fundatwibut, Marke DeipanB Vifyim «m~ 
gu/ariter addiOiê etdileelit, liter luiwr. Romie, 1043. 

(S) Voici encore une preuve de ce lail. Aniédée de Lausanne, après 
avoir appliqué à la Sainte Vierge ces paroles du cantique : Quœ e§t i»la 
guœ oicaidU dealbata f poursuit : « Sciendùin quod hœ vestes albas sunt 
odoriferai, pretiosm et varîn. AWœ propter innoemîtam et puritatem et 
hœit fBîtrnat ctmdorem,.. ri eandmrem (vestis B. Vijnginis) quofrimus, ctmdet 
perpétua vmfinitate H perfeekt puritate, • Amedens Lausao. Ifom. //, m 
lourf. B. M. V; apud P. Ptissaglîa, He imm* C. B, M, V, concep/v, t. Il, 
p. 55S et 683. — Des auteurs profanes ont oonstâlé ce fait. Voy. De* cou* 
iewn ^fnUn^^q^Êes dans PantiquHéf le moyen âge et le» temps mbderms, pur 
Fréd. Portai, p. 45. Paris, 1837. 
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prantée à la nature des choses. La couleur hyacinthe , 

dit-il, est toute céleste, et rappelle que l'àme do la bien- 
heureuse Vierge a été^ dès le moment de sa création, 
digue du ciel, et réservée comme nn iit de repos au Roi 
immortel des siècles. 

Cette observation nous conduit au symbole du Saint- 
Esprit. 

L'Ësprit-Saint, à la ercation du monde, apparut sur les 
eaux comme un souffle fécondant; il avait pris, en quelque 
sorte, la forme de Pair. Au jour de la Pentecôte, il des- 
cendit sur les Apôtres en foruxe de vent véhément, pour 
féconder par la grâce la nouvelle création de Dieu, sa 
création surnaturelle. Au commencement du monde ma- 
tériel et du monde surnaturel, il prit la même forme, 
celle de Pair dont la couleur est hyacinthe. Ce symbole 
est donc parfaitement adapté au mystère de la sainteté 
parfaite de Marie qui fut le principal inslrunieut de la 
régénération du monde spirituel , et qui dut toutes ses 
grâces à 1 opération du Saint-Esprit. Il convient donc tout 
à fait de donner à la bienheureuse Vierge un manteau 
hyacinthe outre la robe blanche. 

On aurait tort cependant de conclure de cette raison 
que Ton peut, dans la représentation du mystère, faire 
intervenir directement la personne du Saint-Esprit. Nous 
ne voyons aucun inconvénient à y admettre sa couleur 
symbolique; mais nous en excluons sa personne, parce 
que toutes les grâces ayant été jointes en quelque sorte, et 
unies à Tacte de sa création , on ne peut faire intervenir 
directement ici, comme nous lexplittuerons plus loin, 
(|ue la seule personne du Père. 
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En parsemant la robe blanche et le manteau bleu de 
fleurs d*or, pour rappeler l'abondance des dons célestes 
dont la bienheureuse Vierge a été comblée , on n^altère 

sous aucun rapport la signification des couieurs symboli- 
ques, mais on la complète. 

Il résulte des observations qui précèdent que les habits 
rouges, jaunes, verts, ete.^ dépareraient une représenta- 
tion de l'Immaculée Conception de la Sainte Vierge, et, 
par conséquent, ne doivent jamais y figurer. 
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CHAPITRE V 



Des aitrUnUn de FImmaadée Conception. 



J'appelle attributs les choses que Ton applique au sujet 
principal^ et les personnages que l'on place au-tlessus et 
autour de lui,^ pour en déterminer la signifîcalion. 

Dans la représentation de rimmaculée Conception de 
la Très-Sainte Vierge^ il y a six attributs principaux à 
envisager : 1" les trois personnes divines; 2° l'enfant 
Jésus; 3° les anges; 4° le soleil, la lune et les etoiies; 

le sceptre et la couronne; 6*> le serpent infernal. 

L 

LES fKOlS PERSONNES DE LA SAINTE-TRINITÉ. 

Certains iconographes ont eru qu'il fallait représenter 
les trois personnes de la Sainte Trinité au-dessus de la 
téte de ta Vierge Immaculée, parce que Marie a été 
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choisie par le Père pour sa fille, par le Fils pour sa 
Mère, par TEsprit-Saiot pour son épouse. 

Cette raison ne parait pas concluante. Â vrai dire, je 
pense qu'il vaut mieux ne pas représenter les trois per^ 

sonnes de la Sainte Trinilé au-dessus de Marie Imma- 
culée, mais seulement la personne du Père. 

La Sainte Trinilé tout entière n'est pas interv^ne 
plus directement dans la création de ia Sainte Vierge que 
dans tout autre mystère de la rédemption. Dès lors, si on 
la représente dans l imnjïe de 1 Iininaculée (^onee]>lii)n, 
où elle n'est intervenue qu'implicitement et indirectement 
(la création appartenant proprement au Père), il faudra la 
représenter tout entière dans les images de tous les mys^ 
tères: et dès lors aussi l imace de la i res-Sainte Triiiité 
devient un attribut commun, général, sans âigniGcation 
spéciale. 

La Sainte Trinité a une signification propre et spéciale 
dans les mystères où elle est intervenue tout entière. Ainsi, 

dans rimage du liaptènie de Notrc-Seigneur. il faut repré- 
senter les trois personnes divines, sous peine de laisser le 
sujet incomplet. Le Père y a fait entendre sa voix; le 
Saint-Esprit y a apparu sous la forme d'une colombe ; le 
Fils y descendit dans le Jourdain, pour recevoir le bap- 
tême. Les trois personnes divines ont ici leur part d'action 
qu'il faut constater et représenter. 

Âu moyen âge, on considérait la Sainte Trinité comme 
un attribut de Timage du Calvaire. Pourquoi? Parce qu'à 
riicure où iNoIre-Sei^neur allail. expirer, le Père élail, là 
pour cuteudrc les dernières prières de son Fils : 3Ion 
père, pardonneZ'leur, car ils ne savent ce qu'ils font!, , . 
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Mon père, je remets mon éme entre vos mahisf,,. Le 
Saint-Esprit iHail là pour recueillir, en quelque sorte, le 
trésor de mérites et de satisfactions que Notre-Seigneur 
nous méritait par son sang. Cette image de la Sainte Tri- 
nité attachée au Calvaire et à la croix est donc fondée 
sur les vérités de la foi , et rien n'empêche de la repro- 
duire encore aujourd liui. 

Mais hors des circonstances où les trois personnes 
divines sont directement intervenues, il ne faut point les 
représenter. Si Dieu le Père, par exemple, figurait dans 
Fimage de la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres, au 
jour de la Pentecôte, ou hien le Saint-Espril à \a résur- 
rection de Lazare, ou à la multiplication des pains, le 
mystère serait obscurci : il y aurait confusion dans 1 image. 

La seule personne divine que l'on puisse raisonnable- 
ment représenter dans riminaculée Conception, comme 
je viens de le dire, c est le Père, parce que la création lui 
est attribuée, et que eest au moment de sa création que 
la Sainte Vierge a reçu la grâce de son Immaculée Con- 
ception, avec les dons qui en découlent. Cette circon- 
stance que Marie a été créée dans l'état de^ràre originelle, 
comme Adam et comme Eve, est non-seulement domi- 
nante dans le mystère, mais elle en est le fond et la sub- 
stance. 11 faut donc que TAncien des jours apparaisse ici 
répandant sur sa créature de prédilection la grâce sanc- 
tifiante et Tabondance de ses faveurs. 

Je ne voudrais pas néanmoins que Dieu le Père appa- 
rût étendant la main avec préoccupation et sollicitude, 
comme s'il voulait préserver la Sainte Vierge d'un mal- 
heur ou de Tatteinle du démon. 
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Il est vrai qu'en théologie on considère la prérogative 

dt; rimmaculée Conception comme la pi'éservation de la 

tache originelle, comme la délivrance de la malédiction 
Commune. Mais ici il faut exprimer le don positif, Tinfo- 
sion de la grâce qui a rendu Marie sainte dès le moment 

de sa création, en laissant à l'écart l'cfTel négatif de ce 
don, la protection divine, la préservation de la lâche ori-^ 
ginelte. 

Quoique le privilège de Hmmaculée Conception ne soit 

au fond que la sandi/îcation originelle de Marie, le Saint- 
Esprit ne doit pas Ggurer ici, parce que cette sanctification 
est attachée à la création dans celte circonstance excep- 
tionnelle. La sanctification qui est ordinairement attribuée 
au Saint-Esprit, devient ici propre au Père, et dès lors 
la troisième personne de la Sainte-Trinité ne doit point 
figurer dans cette image. 

II. 

« 

On a prétendu que jamais la Sainte Vierge ne peut 
être représentée sans son divin Fils ; on a voulu qu'elle 
portât toujours TEnfent Jésus dans ses bras, parce que 

toutes les grâces qu'elle a obtenues, toutes les gloires dont 
elle a été comblée, ont leur source dans sa maternité 
divine. 

Au dire d*un auteur estimable, les pères Théatins, et 
les chevaliers de TOrdre de l'Immaculée Conception, re- 
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présentent la Sainte Vierge Immaeuiéeavec r£nfant Jésus 
sur le bras (i). 

Cette imajp^e a été approuvé par le Sainl-Siége. Gré- 
goire XIÏI permit aux chevaliers de Tlmmaculée Concep- 
tion de faire usage d'un cachet, où Marie Immaculée est 
représentéeainsi. Paul Y, qui a érigé la magnifique statue 
de rimmaculée Conception que Ton admire à Rome de- 
vant l'église de Sainte-Marie Majeure, y a fait placer 
r£nfant Jésus. Alexandre VU, ce grand promoteur de la 
croyance à rimmaculée Cmiception , a permis aux reli- 
gieuses de PaUna de peindre la Sainte Vierge Immaculée 
avec TEnfont Jésus dans les bras. 

Jean Caraniuel, théologien célèbre, qui illustra l'ab- 
baye des Dunes, à Bruges, a posé la question qui nous 
occupe dans un livre intitulé : HercuU laborea très* Il se 
demande 8*11 vaut mieux représenter TËnlant Jésus dans 
les bras de Marie Immaculée ou non? et il répond : Je 
veux que l'on peigne la Sainte k ierge avec l'Enfant 
Jésus, et j'ordonne aux peintres de ne jamais séparer 
la mère de sm fUs (S). Il i^oute ce reproche qa*un poète 



(I) NmMma da neg9th taetdonm, koe tri, qmt parUUadeiÊm, de 
S8, mif$$erh /mm. ConeepUoniê B, M» V, in fut» j^rmc^pue agUvtt de eMu 
ef «enmtftoiM, ete. Aoet. Magnoaldo Ziegdibaner, io-fol. Vienne, 1787, 
p. 70 et 71. 

(9) « Utmm âd exprimcndnni pneservationU privilegimn apCiiu in con- 
eqi»Uone sua Imroaculata, Beala Vii^o «olltarie pingatur quani cnm 
înbnte Jeiii? — Virglnem cum Jean pingi jabeo, et pietorilnu ne ittee 
unquam teparare audcant piwdpio, « Garamnel dans 2Segdlwuer, ioe, 
«iLf p. 70. 



• 
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mit dans la bouche de Marie, un jour qu'on l'avait repré- 
sentée sans TËnfant Jésus t 

Cw sine prnlc iimi viv jiinyt.<? PhtfferCf quœto^ 
Me sine me potiitt, qmm sine prvle, velis (1). 

La Sainte Vierge demande qu'on la peigne plutôt sans 
elle-même, si la chose est possible, que sans son Fils, 
comme si elle était aussi inséparable de ee fils que d'elle- 
même. 

Â ces autorités, sans doute fort respectables, on lyoute 
des raisons plausibles. 

Marie, dit-on, doit porter son Fils dans ses bras pour 
attester que, seule parmi les filles des hommes, elle fut 
digne de donner le jour à un Dieu, et que seule aussi, à 
l'exclusion de toutes les autres femmes, elle porta un 
Dieu dans ses bras (3). 

La maternité divine de Marie ayant été le principe el 

(1) Jacques Bidi i nijn a rendu la même pens<'>c en ces termes: 
« Debuerant pingi ]mrr hac, matcrqiir tabcUaj 
Verum ca pin^^cndis ]>arvîi duûbus eral« . 
£rgO bonus nnlo ;:('nilrifcin jiictor omîsso 

Cum tcmore oa |Mi j ingerc, mater ait : 
Absque mco, quicunique voles me pîngcrc nato, 
Me sine me potius pingc; dolebo minus ! •> 
Lib. 1. Epigr>, n. Kl, apud ZicgcLb., loc. cit. 

(S) « Si quœras natum car natris dextera gcsiat? 
Sola fuit tanto mtinere digna parons. 
Non poUiit mater majore monere fungi ; 
Altéra non potuit dextera ferre Deum. » 
Apnd Ziigelb., toc. cir* 
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le bul de toutes les grâces qu'elles a reçues, et en partîeu- 
lier de son Immaculée Conception, la mère doit toujours 

porter les insijsînes de sa maternité. 

Maigre ces autorités et ces raisons, je pense que, dans 
rimage de l'Immaculée Conception, la Sainte Yîergedoit 
paraître sans TEnfant Jésus. Voici les motife de mon 
opinion. 

D abord, il n'est pas vrai de dire que l'iconographie 
chrétienne proscrit les images de la Sainte Vierge où 
rËnfant Jésus ne figure pas. Les images de la Sainte 
Vierge, que Ton trouve en grand nombre dans les cata- 
combes de Rome, ne représentent pas TEnfant Jésus. 
Celles où il ligure sont excessivement rares. Je n en ai vu 
qu'une seule au Musée chrétien du palais de Latran à 
Rome; il n*en existe pas beaucoup d'autres. Les ouvrages 
deBoslo, Aringhi etBoldetti renferment un grand nombre 
d'images de ]a Sainte Vierge sans son Fils. 

Ce fait a été constaté par de savants archéologues. Le 
célèbre Boldetti, dans ses observations sur les cimetières 
des martyrs, ne signale que deux images de la Sainte 
Vierge où Tenfant Jésus se trouve. « Dans une ebapelle 
de îa partie supérieure du cimetière de Calliste. ditril, qui 
est d'une belle architecture, et ornée de peintures variées, 
on remarque, entre autres figures, la Sainte Vierge à ge- 
noux avec l'ange qui lui annonce le mystère de Flncama- 
don du Verbe; et puis la Sainte Vierge assise avec l'en- 
fant Jésus dans les bras, auquel les trois rois mages 
vieiiueut offrir leurs cadeaux (i). » 

il) «ps nna capell* delb parte snperiore 4el eînieterio dî Calisto di 
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Et plus loin, foisant la description d'nii disque de Terre 

trouvé dans les catacombes, où la Sainte Vierge est assise 
sur une grande chaise portant l'eufant iésus, chaussé, et 
avec l'auréole, et recevant rbommafe de l'un des trois 
rois, il dit que dans les anciens cimetières on trouve beau- 
coup d'images de la Sainte Vierge; mais il ajoute aussi- 
tôt : t« Cependant les images de la Sainte Vierge portant 
l'enfant Jésus ne sont pas nombreuses : on ne commença 
a multiplier oeUesHïi qu'après le Concile d'Éphèse, pour 
réfuter rhérésiè de Nestorius, en démontrant la maternité 
divine de la Sainte Vierge qu i! niaii : iiéaimioins on en 
trouve qui sont antérieures à celte époque -y el parmi elles 
il faut compter ce disque de verre que nous avons trouvé 
teint de sang dans le tombeau d*un martyr du cimetière 
deCalli8te(i). » 

buonu c ^ :irc!ut<'ttiira. . . vd firnata di varie pitture, si osserv a, tra le 
hhvc lijiurc, la Vcrgine iuginocchiata con l^iii^a-lo in attn animnziarle 
il misteru délia Incarnazionc de! Verbo. La nicdesima \'i i';;iiie sudenlc col 
sanlo Bambino in braccio, ed i trf santî Rc Mai^i che al mcdcsiuio offeris- 
cono i loro donativi. • Boldt tti. Ossfrvazioni liopra i eimeteri de* SS, Mar- 
tiri, 1. I*', c. 5, paj;. 2i. lioma il -20. 

(4) Anche ne, i tempi remoti la pietà de' fedcii mostrossi affettuosa a 
questa gran Kcgin.i del cicio col propagarnc il suo culto raedtante le 
sagre imagini... ISoii perù cosi frequenti sono quelle chc si ravvisano col 
Bambino neiseno, perché in que^fîî j^uiça cominciarono a moltiplicarsi le 
suc pitture dopo il coiiciiio Kl<.-«iiio coulio i dogmi delP impio Nestorio, 
pcr dinotarc con esse la maternitù di Diodalsacrilego contrasiatalc. TuUa 
volta pur se ne tnn aint délie futtc anche prima, c fra le qualc puu aiino- 
verar^i questa del nostro vetro da me rilrovato nr\ cinietero di Calisto, 
tinlo di sanguc, collocalo al sefiolchro di un luai la e. n lioldelU, ibid., 1. 
c. 39, pag. â03i — Dans tes anciens temps la Sainte Vierge ne portait 
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« Dans Torigine, dit M. Rio, oh représentait ia Sainte 

Vierge assez ordinairement debout la main sur la poi- 
trine et les yeux levés vers le ciel. Ce ne fut guère que 
vers le commeoeement du cinquième siècle, après le Con- 
elle d'Éphèse, tenu en 43i, qu'on la peignit assise sur un 
trdne, avec l'enfant Jésus sur ses bras ou sur ses ge- 
noux (1). ») 

Si les premiers chrétiens , qui comprenaient si bien le 
symbolisme de la foi et des mystères, ont peint Marie 
sans TEnfant Jésus , pourquoi proscririons-nous cette 
image aujourd'hui? S'ils ont ftit, dans certaines cir- 
constances, al)straction de lu malemité divine de la Sainte 
Vierge, pourquoi ne pourrions-nous pas le faire mainte- 
nant, surtout lorsque les règles de l'iconograpltie le ré- 
dament? 

Certes, il est plus d'un mystère où doit figurer la Sainte 
Vierge, et où son Fils ne peut point paraître sans i|na- 
ehronisme, sans contre-sens. 

Peut-on, par exemple, figurer TEnfant Jésus dans les 
bras de la Sainte Vierge, lorsqu'on représente celle-ci 
montant au temple à l'âge de troit» ans? 

Peut-on placer l'Enfant Jésus dans les bras de Marie, 
lorsque Fange Gabriel lui annonce Fincarnatlon du Fils de 
Dieu? 

pas toujours l'eiifanl Jcsus pcndjuil Tailcfralion des niagos. (Jiumpini. dans 
SCS Vtù/a iiiuuimetitu, tom. I*', pag. 200 et 208, reproduit et explique une 
vieille uiosaï(|HL' de Ruvcduc où l'cufant Jésus ksI placé assis sur une es- 
pèce de trône pour recevoir Padoration des nicigcs, peudiiiil ({ue su Sainte 
Mère se lient à ses cotés. 

(1) De l'art chrélim, etc., par X.-V. Rio, i. p. iH. Paris, 183(). 
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Peut-on moiurer l Eutaui Jésus dans les breis de Marie, 
lorsque celle-ci monte au ciel le jour de son assomptîon 
glorieiise ; alors que Jésos n'est plus enfant, mats règne 

triomphant dans le séjour bienheureux, où ii uUeiid sa 
Mère? 

Nouv cela n'est point permis, cela n'est point possible* 
En règle générale donc, on ne doit point placer TËn- 
fant Jésns dans les bras de sa Sainte Mère, chaque fois que 

l'on représenle un mystère qui est indépendant de la pré- 
sence du Fils de Dieu, soit par l'époque où il a été opéré, 
soit par les attributs qui lui sont propres. 

Or, tel est sans contredit le mystère de llmmaculée 
Conception qui a été opéré avant la naissance de TEnfant 
Jésus, et même avant que cette naissance eût été an- 
noncée. 

A la rigueur, la présence de TËnfant Jésus dans une 
image de llmmaculée Conception de la JSaInte Vierge 

constitue un anachronisme et un eontre-sens. 

Que dire maintenant des statues et des images où l'En- 
fant Jésus figure? 

U est permis de croire que les souTerains Pontifes, en 
les approuvant, n*ont pas eu Tintention de représenter le 
mystère de Tlmmaculée Conception d'un manière rigou- 
reuse et exclusive, mais de rappeler, avec cette prérogative 
de la Sainte Vierge^ d'autres privilèges qu'elle tenait de la 
bonté divine. A Tépoque où rimmaeulée Conception était 
un objet de controverse, et où l'Eglise ne voulait pas se 
pronom er. il était fort sage d approuver les statues de 
Marie qui rappehiieni plusieurs mystères à la fois. 

Mais ai^ourd'hui que llmmaculée Conception a été 
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rangée. parmi les dogmes de foi, on doit s'aitacher à re- 
présenter ee mystère d'une manière exacte, rif;onreuse, 
et éviter tout confusion. 

Dans l'image qne Sa Saintelé Pic IX a donnée aux 
Évêques, comme dans la médaille de Flmmaculée Con- 
ception frappée en id55v par ordre d* Alexandre Y II, 
l'Enfont Jésus ne figure pas. Le Saint^iége autorise donc, 
par son exemple, l'opinion que nous venons d'exposer et 
et de défendre. 

iir. 

L'emploi de^ Anges, comme allribiU du mysiprc de 
rimmaculée Coneeplion, doit être sobre et bien entendu. 

Signalons d'abord remploi qu'il faut éviter, et disons 
en»tite comment ou i)cut faire intervenir ces esprits bien- 
beureux. 

Lorsqu'on représente la Sainte Vierge lout entourée 
d'Anges, on figure plutôt sa royauté dans le ciel que son 
Immaculée Conception sur la terre. Marie n*esi devenue 
Reine des Anges qu'après son assomption. II y a donc ici 

méprise évidente. 

Un artiste a représenté dans l'image de i Immaculée 
Conception un seul Ange, o^rrani à Marie un bouquet de 
Ils, symbole de la pureté et de rinnocence. 

C'est une faute, non-sciileiiieiil parce que ce symbole 
est insutlisant cl même obscur dans ces circonstances, 
mais encore parce que celte manière de faire intervenir 
l'Ange a trop d*analogie avec le mystère de Tannonciation 
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et avec Timage historique de ilmmacuiéc Conception, où 
l'Ân^ parle à sainte Aime. 11 faut éviter cette eeitfusioii 
d'attributs. 

Un autre artiste a dessiné huU Anges autour de la 
Sainte Vierge Immaculée. 

Ou se demande. pourquoi huit Anges, plutôt que deux^ 
duq, sept, onze, ete« ? Quand on néglige le nombre mys- 
tique de neuf, qui rappelle les neuf ehœurs des Anges, ou 
celui de trois dont neuf csl le mulliple (trois fois trois 
font neuf), on tombe dans l'arbitraire; c'est là une faute. 

Mais peut^tre les hiut Anges ont<ils été placés là pour 
signifier les huit béatitudes? L'idée ne serait guère heu* 
reuse. 

Depuis quand représente-l-on les Iniil béatitudes par 
des Anges ? Pour les personnifier, de jeunes vierges con- 
viennent beaucoup mieuxi; elles conviennent même ex- 
clusivement. Les huit béatitudes sont décrites dans 
FEvangile comme des prérogatives unies à des vertus que 
rhomme exerce sur la terre, etque les Anges ne peuvent 
pas exercer dans le ciel. Par exemple : Heureux ceux 
çttt pleurent. Heureux ceux qui soni mUérkordieux, 
Heureux ceux qui souffrent pereéeuUm pour la jueHee. 

Les huit béatitudes sotu convenablement figurées par 
des personnages terrestres, mais point du tout par des es- 
prits célestes. 

Ajoutons que ces béatitudes n'ont aucim rapport avee 
rimmaculée Conception de Marie. 

Dans ce mystère, la Sainte Vierj^c upparaiUiu iiioiiient 
de sa création, et les huit béatitudes supposent Tage 
aduite, Texercice des vertus- chrétiennes. 
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Ces béalitudes su[)posent des mérites acquis: la Sainte 
Vierge^ au moment de sa conception, n'en a pu acquérir 
aueun. 

Ce n'est donc pas dans ce mystère que l'on peut rap- 
peler les dons de Dieu, qui sont des récompenses : on doit 
se i>orner à indiquer les grâces infuses. A ce titre il eût 
beaucoup mieux valu représenter, autour de la Vierge 
sans tache, les vertus théologales et cardinales qui sont 
répandues dans Tâme fidèle avec la grâce, que les huit 
béatitudes qui sont la récompense des vertus exercées sur 
la terre. 

Ces béatitudes constituent done ici un hors-d'œuvre et 
même une anomalie. 

Mais comment Tartistc fera-t-il iulerveoir les saints 
Anges? 

Quli les place aux pieds de Marie, et autour d'elle, 
mais de manière qu'elle paraisse dominer ces esprits 
bienheureux. Que les Anges ne s'élèvent point au-dessus 

ni autour de sa téte; niais qu'ils volent autour de ses 
pieds, et ne s'élèvent point plus haut que ses bras. On 
fera allusion ainsi à hi croyance antique qui atteste que, 
dès le moment de sa création, Marie a été supérieure aux 

Anges, en grâces et en sainteté. La supériorité spirituelle 
de Marie sur les Anges sera signifiée ainsi par sa pose cor- 
porelle. 

Que trois sentiments respirent dans l'attitude, les 

gestes, et, si c'est possible, jusque dans les traits des 
Anges qui entourent la Vierge Immaculée, 1 admiration, 
la joie et le respect. 
Quelle dut être leur admiration à la vue de l'œuvre 
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inagniOque de Dieu, tirant du néaai la plus sainte et la 
plus parfaite des créatures ! 

Quelle dut être leur joie lorsqu'ils virent que cette 
Vierge Immaenlée apparaissait dans le monde, commerau- 
lore de id iédeniptîon et de la sanctification des hommes, 
destinés à occuper bientôt au plus haut des cieux les 
trônes des anges déchus ! La sainteté parfaite de cette 
heureuse créature leur inspira, sans doute, un profond 
sentiment de respect et de vénération. Qui sait si Dieu, 
qui ordonna aux Anges d'adorer son divin Fils lorsqu'il 
l'introduisit dans le monde, ne leur ordonna point de vé- 
nérer la Mère du Verbe incamé, lorsqu'il la créa? 

Que ces Anges, au nombre de neuf ou de trois, repré- 
sentent les neuf chœurs des Anges : ce nombre mystique 
est essentiel. 

On a mis quelquefois dans la main des Anges des 
bouquets de fleurs, symboles des vertus infuses de Marie. 
Cet emblème est tolérable. quoique un peu recherché. 

Quani aux palmes et aux couiouik s, je crois qu'elles ne 
peuvent avoir ici qu'une signitication ou équivoque ou 
impropre; et je les bannirais de l'image de l'Immaculée 
Conception de Marie. 

IV. 

LES ASTRES, LE 60LEIL, LA LUNE ET LE» ETOILES. . 

L'Apocalypse parle d'une femme mystérieuse revêtue 
du soleil, ayant la lune sous les pieds et couronnée de 
douze éloUes, 
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Les saints Pères s'accordent à voir dans celle femme 
une image de l'Église militante (i). 

Un ancien ailteur y voit ]a Sainte Yierge qui a été une 
figure de l'Eglise (2) ; et plusieurs interprètes modernes 
onl assuré , après lui , que TEsprit Saint nous a tracé ici 
l'image de Marie, la Mère du Sauveur (3). 

André de Césarée qui a résumé, au siècle, la doc- 
trine des interprètes grecs sur FApoealypse , prouve que 
le Saint-Esprit n'a pas voulu signifier id la bienheureuse 
Vierge (4). 

Saint Bernard concilie les deux opinions en disant que 
si Ton entend ces paroles, dans le sens littéral, de la 
Sainte Église de Dieu, on doit les entendre, dans le sens 
mystique, de la Sainte Vierge qui, elle aussi, a revêtu le 
soleil, à savoir le soleil de justice (5). 

(1) « Qoare te quoque bteri nfcesse est, Ecdesiam esse istam mutiercin 
qntt pirturit. > S. Mcthodiiu (circa an. S90) Inconvivio virgmum, p. 1 OS, 
ed, Possini. Paris, 1657. — te H «e aoteni millier antiqna ctt civitasDei, 
de quâ in Psalmo (LXXXVI, rliritar : Gloriosa dicta sunt de te, civitas 
Dei.» S. Âugust. In Psal. CXLII, n. 5, t IV op., col. 1589, etc., etc. 

(S) c Hulierem illam Vii^nem Mariam significasse (liquet), que caput 
nostnim intégra integram pcpcrit; quic eliam ipsa figuram in se sanclse 
£cclcsiae demonstraviU » iM S^boio ai Ca^kum*, iuter op. S. August. 
t. VI, col. 575. 

(3) Voy., entre autres, Lud.ab Âlcasar, VesUgaiUomtani9eiamiiiÂf»' 
talypsi, in cap. XH, not. 3», p. <tâ2. Anlv., I6U. 

(4) AndrcœCœsar., In />. Jnan. Ap(K(Uffp»imeommenianui,Th*PcltABO 
interprète, p. i9, ed. Commelini, 1596. 

(5] « Putas ne, ipsa (Maria) est sole amicta mulier? Eslo siquideru ul de 
prtesenli Ecdesia id intelligcnduni proplieticœ visioins séries ipsa detnoiis- 
tret; sed id plane non incouvenientcr Alariœ vidctur attribucndum. 
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Il est donc vrai de dire que i Eglise a adopté comme 
un type ecdésiastique propre à la Sainte Vierge « la 
figure qae TEsprit Saint noos a offerte de la cité de Dieu^ 

el que, par conséquent, ces trois attributs, le soleil, la 
lune et les étoiles, conviennent à Marie, en vertu de la 
tradition antique, qui y a tu des significations mystiques 
trés^expressives des prérogatives de la Sainte Vierge. 

Et d*abord, ces astres conoourent ensemble à l'orner, 
pour montrer qu'elle a été douée de toutes les lumières 
célestes. 

Ensuite Marie est revêtue du soleil, c'estrà-dire de son 
divin Fils, qui Ta entourée de grâces et de gloire. Comme 
Marie a entouré ce Fils de son humanité, ainsi ce divin 
Fils a environné sa Mère de sa divinité. 

Considérant le soleil en lui-même, saint Bernard y voit 
le symbole de la divine sagesse^ qui est une lumière eé» 
leste dont Marie fut tout inondée; le symbole de la fer- 
veur ou de l amour divin qui enflamma le cœur de Marie, 
à régal des séraphins: et le symbole de la clarté des 
vertus et de la sainteté qui ne laissa pas la moindre, ob- 
seurîté dans Tàme de la Très-Sainte Vierge. Ce soleil lu- 
mineux qui l'entoure, signifie donc la clarté dont la grâce 
a orné son âme et embelli ses facultés (1). 

Nimirum ea est qam velut altemn aolen Induit «ibi. • S. SeraKrd. Smiu 
deXtIprœrogntivis, n. 3, p. 1007, t. III op., ed. Malnlloii. Pari», 4690. 

(I) a In soie niminim ect fervor et splendor slibili»... jure ergo Varia 
aole perfalbetor «nieta, quse profnndissimain divin» aapieati», ultra quim 
crodi valeat, penetravit abyssum, ut quantum aine pcnonali untone 
creatura oondîtio patitur, lud iHi inacoesaibllî Tideatnr Innnersa. Ilto 
nimirum igne prophcUe labia purgantur (iaal VI, 7} pUo igné Serapbin 
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11 faut donc que le soleil entoure Marie . comme un 
vêtemenl, c'estrà-dire, projette sur elle sa lumière de 
toutes paris. 

La lune a iei des signifiealions nombreuses. 

Saint Augustin, la considérant sous les pieds de la cilé 
de Dieu personnifiée , y voit limage de la mortalité de la 
chair qui eroii el décroit successivement {i). 

Primase, auteur du vi* siède, dit que TÉglise a la lune 
sous les pieds, parce qu'elle foule aux pfeds, par la force 
de sa charité envers Jésus-Christ, toutes les choses pas- 
sagères (2). 

Saint Bernard, appliquant ce type à la Sainte Vierge, 
dit que la lune signifie quelquefois la corruption des 

choses terrestres et la folie de Tesprlt humain, et quelque- 
fois TEglise de noire temps : la folie, à cause de ses varia- 
tions; l'Ëglise, parce qu'elle a une lumière reçue d'ail- 
leurs (3). 

aecenduntur. Longe vcro aliter Maria mcruit, non velut summatîm tangi 
sed nppriri magU nttdique et cîrouinfiindi, cl tanquam ipso ignecondudi. 
Candidissimus sano sed et calidîssiraua hujus mulierb amictus, evjus 
oipnia tan ezcellentcr îrradiaU noseuntur, ut nibil îti ea, non dîeo tene- 
brasiiiD, scd ne subobscarum saltcm vcl minus lucidum, sed ne tepidnm 
quidem aliquid, aal non fervcntissiaiuni liceat saapieart. » S. Bernard. 
Sertno deXIl prmroff,, n. 3. 

(1) « Horito et lunam sub pedibus habcbat quia mortalilatem crcscentis 
et decrescentis carnis virtute calcabat (Civitaa JDei). » S. Aug. £narr, in 
Ptalm. CXLil, n. 3, t. IV, col. 1890. 

(2) c Mulicr amicta sole et luna sub pedibus ejus, id est Ecciesia, Christo 
indula. propter ejus dilcctionem mutabilia cuncta calcantem.» Priinasins, 
Comm, in Apocal., I. 11!. Patrotogie de JUigne, t. LXVUl, col. 872. 

(3) " Solct autem luna non modo defeeluro corruptionia aed et stulti- 
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Dans le premier sens, la lune, sous les pieds de la 
Sainte Vierge, signifle que Marîe est au-dessus de tout dé- 
faut; qu*elle surpasse, par la sublimité de sa sainteté et 

de la grâce dont elle est comblée, tout ce qu'il y a de 
défectueux et de corruptible en ce monde (1). 

La folie aussi est sous ses pieds, parée que Marie est 
tout à fait étrangère à la société des vierges folles. Il y 
a plus, le seul insensé , le prince de la folie , celui qui 
changea vraiment comme la lune, et qui perdit sa sa- 
gesse au milieu de sa gloire, foulé et broyé sous les pieds de 
Marie, y parait dans Tétat de sa misérable servitude (2). 

Si la lune est considérée comme le symbole de FÉglise 
qui reçoit sa lumière de Jésus-Christ, la lune est encore 
placée très-convenablement sous les pieds de Marie, qui a 
été constituée la médiatrice des hommes entre le soleil et 
la lune, entre Jésus-Christ et son Église (3). 

tlam mentis, nonnunqoam vcn» et EcdesUmi hnjas temporis desîgnarej 
ilhm qaidem propter niiila1iiUtateBi,luine sane proptcr «Mceptuiialiinide 
spleodorem. n S. BerMrà,'Sermù ée Xfl prœrf>g.f n.5. 

(I) • DeiMlnt Monli wb ea, et quidqaid fragîlitatU aen «lomiplionia 
est, cxocllentiisinia quadam subliniitate pra cnt^ iminiln» eieedit et 
supcrgrcditur ereaturis, ut merito sob pedibus ejns lana esse dieatur. » 
S, Bernard, Im. eit» 

(S) < InsipieiitiaTer04inllls longe sub pedibus cjus est, ut penitns abait 
hmc ab inslpientioin mnlieram numéro elcollegio vii^mun fatuarum. Iroo 
vero et uaieus ille stultus, et totius stulUtîce prineeps qui vere mutator 
ulluna, sapienUam perdidit-in décore suo, sub Marift pedibus eoneulca* 
tua et eontribiat miseram paUtur serrituteni, » S. Beruard, iec» eit,, 

(S) « Jam ai Ecdesia lunas ma^ iQtdligenda Tidetar Toeabniof quod 
Tiddieel non ex se ^lendeat, aed ab eo qui dieit : Sinê nu nikU potetti» 
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Ainsi, de quelque manière que Ton entende le symbo- 
lisme de la lune , il convient au type de la femme mer- 
veilleuse en qui le peuple fidèle a toujours reconnu la 
Mère de Dieu. 

On acoulume de placer la lune sous les pieds de Marie, 
avec les cornes en liant. 

Cependant des auteurs oui prétendu quH fallait la re- 
présenler avec les cornes en bas (1), parce que la lune, 
étant toujours bombée du cèté où elle reçoit la lumière^ 
el la recevant ici du soleil qui entoure la Sainte Vierge, 
celle-ci doit nécessairement placer le pied sur la partie 
convexe de la lune, et non point sur la partie concave. 

Cette raison tout astronomique est très-peu concluante 
ici, où nous cherchons avant tout la valeur symbolique 
de ces attributs el 1 autorité de la tradition. L'usage de 
peindre la lune avec les cornes en haut est très-ancien ; il 
contribue à la correction du dessin et à réléganee de 
l'image. L'usage contraire est disgracieux: une raison as- 
tronomique ne suffît point pour le faire prévaloir. 

Je citerai ici un exemple frappant de l'oubli légitime 
où la science symbolique fait tomber parfois les raisons 
astronomiques. 

Nous avons parlé plus haut des mystères que les an- 
ciens rattachaient à la moirt de Notre-Seigneur Jésus* 

faccti (Joun., XV, î>): habcs mcdiatrircm, quam lihi pauio antc commcn- 
davimus, cvtdcnler cxpressam... N'empo n llus incdium inlcr rorera 
et arcam, mulicr inler solcm et luuani, Maria iulcr Chrislum el Ecclesiain 
constitula... - S. Bernard, loc. cil,, n. 5. 
(I) Voy. Âlcasar, loe. cit., p. 623. 
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Christ sur le Calvaire. Parmi les symboles qui figuraient 

dans cette image, le soleil et la lune ont toujours occupé 
une place imporlanlc, niais contraire à toutes les lois de 
rastronomie. 

Notre-Seigneur fut crucifié ayant la figure tournée vers 

rOccident, la main droite au Nord, la main gauche au 
Midi, et le dos à Jérusalem. 

Une vieille tradition assure que ce fut lonibre de Noire- 
Seigneur, qui^ en se reflétant sur le bon larron, entre 
midi et trois heures, devint la cause de sa conversion. 
Le bon larron avait été crucifié à la droite du Sauveur. 

II s'ensuit de là que le soleil élail à la gauche de Notre- 
Seigneur, lorsqu'il mourut sur le Calvaire. 

CqiendanI le moyen âge, qui {n'ignorait pas ces cir- 
constances, a toujours placé la lune au-dessus de la main 
gauche du Sauveur, c'est-à-dire au Midi, et le soleil au- 
dessus de sa main droite, c'est-à-dire vers le Nord, où il 
ne se trouve jamais. 

Pourquoi ce mépris des lois astronomiques ? 

Parce que les artistes chrétiens ont voulu signifier 
que par la mort de Nolre-Scigneur et la prédication de 
l'Évangile, le soleil de la vérité a passé aux régions cou- 
vertes autrefois des ombres de la mort, tandis que les 
ténèbres, représentées par la lune, se sont étendues sur 
les enfants des patriarches, pour qui l'enseignement divin 
avait lui pendant des siècles. 

Â la mort du Sauveur, les païens, les lils de TAquilon, 
ont obtenu la lumière en partage , et les enfants du Midi 
ont été plongés dans robscurité. 

Et parce que cette substitution eut lieu au pied de lu 

5 
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croix, longue le» gentils 'S'écrièreat : Celui4à éiaii vrai- 
tmmf le Pik de Dmt! la contume s'établît de placer à la 
droite du crucifix, du côté du bon larron, tmif ce qui 
rappelle les <'>lus, et à la fauche, tout ce qui ludique le» 
réprouvés ; afin que les uns et les autres eussent, sur le 
Calvaire, la place qu'ilsauront, par rapport à Jésus^hrist, 
au jugement dernier (1). 

Une raison astronomique ne suiiit donc pas pour faire 
abandonner i'anden usage de peindre la lune avee les 
cornes en Tair, et la Sainte Yieige debout sur Ift partie 
concave de cet astre. 

La couronne des douze étoiles, d'après les saints Pères 
qui reconnaissent une image de l'Église dans la femme 
merveilleuse de TApocalypse, signifie le collège aposto* 
tique dont l'Église a été ornée. 

Sbint Bernard reconnaît dans ces douze étoiles douze 
prérogatives de la Sainte Vierge, représentées, selon lui, 
par ces astres. Il divise ces prérogatives en trois catégo- 
ries : les prérogatives du ciel, celles de la chair, et celles 
du conir. 

Il coiiiple parmi les prérogatives du ciel : 1<» la famille 
ou descendance de Marie qui est née de David, a été pro- 
mise, annoncée, etc.; 2<> la salutation angélique dont 
Marie a été honorée; 3» la descente du Saint-Esprit, 
qui l'ombragea au Jour de rannoneiation; 4fi la cou- 

(I) Noitt aroDS emprunté ees Jadicieoscs nmanpies au R. P. Cahier, 
qui est Irèa-riehe en études de ee aenre sur l*art au mojoi âge et sur le 
lymbolisme chrétien. Voy. aee Mika^fm orekM^ipm, 1. 1, p. SSMSSk. 
Parts, 18»0. 
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ccption ineffable du Snijvein- doiil elle devint la Mère. 

Les prérogatives de la ehair sont, d'après saîm Ber- 
nard : i*" Ja virginité parfaite; ^ la fécondité sans oor* 
mption; ^ h gftmem sans jncomniodité; 4^ Tenfonte* 
ment sans douleur « 

Enfin le^ prérogatives du cœur sont : 1° la mansuétude 
de la pudeur^ 2» la dévotion de i'humililé; 3» la magna- 
nimité de la foi; if* le martyre du cœur. 

Cette énumération des prérogatives de la Sainte Vierge 
pourrait tHre considérablement augmentée sans que l'on 
atteigne les limites de la munificence diviue envers Marie; 
et si on en ^joutait une seule, à cellçs que présente suint 
Bernard, l'ensemble de ces prérogatives ne répondrait 
plus au nombre mystique de la couronne d étoiles que 
l'Église attribue à la Sainte Vierge. Cette explication est 
donc arbitraire, et n'a d'autre but au fond que d'édifier 
le lecteur. 

Molanus prétend que la couronne de douze étoiles con- 

vient à Marie, eomnie Heine du Ciel où son divin Fils la 
couronna, et que ces douze étoiles signifient les neuf 
cbœurs des anges et les trois chœurs des martyrs, des 
confesseurs et des vierges, dont Marie a été établie la 
souveraine au plus haut des cîeux (i). 

Cette opinion oiïre une diliiculté. Comme Reine du 
Ciel, Marie a coutume de porter une couronne royale; 
c'est ainsi qu'on k représenta au moyen ège; c'est ainsi 
que l'a peinte le frère Angelico da Fiesole, dans les ma- 
gnifiques tableaux du Couronnement de la Sainte Fierge, 

(1) ttiit, magm,, I. Ul, c. 33, p. 333. 
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conservés aujourd'hui dans Téglise des Dominieaiiis^ 
Santa Maria Novella, à Florence, et dans le Musée du 

Louvre à Paris. 

Je pense donc que la couronne d étoiles équivaut réel- 
lement à l'auréole, ou emblème de la sainteté; auréole 
propre à la Sainte Vierge, d'après le type adopté par 
l'Église. Ces douze étoiles signifient alors toutes les grâces 
et toutes les vertus dont Tàme de la Sainte Vierge a été 
ornée. Le nombre douze est déterminé, pour rappeler un 
nombre indéterminé de faveurs, par le type appli<iué à 
la bienheureuse Vierge et emprunté au livre de Fapo- 
calypse. Ce nombre est donc sacramentel ; partant on 
ne pourrait représenter, ni neuf étoiles, ni plus ni moins 

de douce, mais on doit s'en tenir au ehiffre oonsa<9ré par 

le type (1). 

(i) La couronne des douze étoiles a donne iicu à une forme de prière, 
aotrefeis «sitcecn Espagne, que Ton appelait Stellarium. Cette prière se 
Romposait do douze salutations angeliques qui répondait^nl aux douze 
étoiles de la couronne de la Sainle Vierge, et de trois oraisons domini- 
cales par lesquelles on entrecoupait les salutations angéliques. Après 
avoir récité quatre Ave Maria, on récitait un Pater, et on finissait par 
une collecte ou oraison particulière. Cornélius a Lapide, dans ses com- 
incntaîrcs sur l'Apocalypse (XIÏ, I), explique fort au long la composition 
i l l'espj il du Stellarium. Cette pieuse invention alarma Tordre de Saint- 
Dominique qui propageait avec zèle la dévotion du rosaire. Urbain VIII, 
par décret du 19 janvier 1640, supprima toutes les confréries du Stella- 
rium f et le 23 novembre I64B, loaoceDt X confirma ce décret. Il allégua 
pour motifs qii*oii avaft instittié eette monvelle forme de prière publique 
MOf autorité ; que i*on faisait ealeadre que le mystère de Tlmmaculée 
Conception de la Sainte Vierge a été i-évéli à saint Jean, dans PApoca- 
l^pie; enfin, que tes confréries avaient tnmpé la itérée Congr^ation 
teltilcs,ea lui dissInHilantle ééeret d*Urbain vni, et a?aient obtenu ainsi 
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Il y a plusieurs manières de placer la couronne de 
douze étoiles sur la lête de la Sainte Vierge. Les uns en 
forment, un cercle aux trois quarts parlait, qui part d'une 
épiaule et aboutil à l'autre épaule, en passant par-dessus la 
téle. Les autres réunissent les douze étoiles en eerele^ en 
forme de véiiLable couronne autour de la tète. Il en est 
enfin qui attachent les douze étoiles aux pointes d une 
couronne royale. Cette dernière disposition n'est pas heu- 
reuse : elle a Finconvénlent de laisser inapt^ues qudques 
étoiles qui occupent les pointes placées derrière la tète, 
et de faire des étoiles une espèce d'accessoire. 

On pourrait, ce me semble, composer des douze étoiles 
une eouronne dont .trois ou cinq étoiles formeraient un 
fronton élevé, et les autres le contour. Cette eouronne, en 
contact avec la téle ou un peu élevée en forme d'auréole, 
ajouterait de la grâce à la composition. 

Il appartient, du reste, à l'artiste de choisir la meilleure 
combinaison; ear rËeriture dit que la femme mystérieuse 

des îndulgcnces d'une manière subrepfii i' Antoine CatriniMi , savant 
Ihéolor^icii ( spagiK»!, qui racnnto ces faits, pense q\iv \r Stellarimn n'est 
point proscrit comme prière [>ri\éc, mais comme prière publique. Voy. 
Pro iiluUi Immaculalœ (Jonceptiams B. V, M. liber unus, auct. Antonio 
Caldcron. etc. !n-i". Madriti, t6K0, p. 252 et seii. Nous avons rencontré 
un ouvrage inlitult- : l.rF douze ts/oiV/i s qui composent la couronne de la 
Sainte Vurryt, mcre de Uieu, ou douze pnnéfft/riqttes faits en son honnmr, 
par le R. P. Félix Cucillens; in-8». Paris, 11)7(3. C*est un reeueil de dis- 
cours sur douze mystères de la Viorgf^, IMmmaculce Conception, la 
.Nativité, la Présentation au temple, l'Annonciation, Ja Visitation, l'Expec- 
lation de raccouctiement, la PuriCcalion, les Douleurs du Calvaire, l'As- 
somption, le Scapulaîre. Notre-Dame des aiiges et le Rosaire. Il n'y est 
point parlé de la signiiicalioii mystique de ia couronne des douze éloile». 
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portait une couroime de douce étoiles, sans délerminer la 

forme de cette couronne^ ni sa position relativement à la 
léle: elle a donc laissé à 1 artiste une grande liberté. 

Nous ferons une dernière remarque sur les aslred sym** 
bolîques. 

* Le soleil, la lune et les douxe étoiles, appartiennenl à 

la représentation symbolique de l'Immacléc Conception. 
uon«>seulement parce qu'ils font partie du type de lu 
fenune mystérieuse, o^esHMlire, de la Sainte Vierge, 
mais encore pour des raisons spéciales. 

Ces astres sont là pour rappeler, comme créatures 
lumineuses, que Marie a été comblée des lumières de la 
sainteté parfaite ; ils sont là, comme créatures célestes, 
pour attester que Marie, par soii origine privilégiée, ap- 
partient au eiet ; ils sont là, comme repr^entant tous les 
astres du cieL |)our rendre honuuagc à la plus pure et 
la plus sainte des créatures. 

Le soleil indique que Marie a été revêtue du soleil de 
justice, c'est-à-dire de Jésus-Christ, beaucoup plus mer- 
veilleusement que nous ne pourrons jamais nous en re- 
vêtir, nous à qui saint Paul a dit : Revêtez-vous de 
^otre-Seigneur Jésus-Christ (Rom. XIH, 14). 

Les étoiles, foyers de lumière, brillent sur la téte de 
Marie, comme la sagesse et la sainteté brillent dans son 
âme. 

Ces astres, dans leur signification générale et particu- 
lière, appartiennent donc, comme attributs syniboiiques, 
à une représentation fidèle du mystère de Tlmmaculée 
Conception. 
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LA oomuHnn «oyalb, un fcmu bt u tromb. 

On péal distinguer deux genres de oowonnes ; œlles 
qui marquent une {ti ééminence dans Tordre civil el poli- 
tique, et celles qui indiquent des prérogatives dans 
l'ordre moral et religieux. 

A la première catégorie appartiennent la couronne Itti- 
pénale, la couronne royale, la couronne ducale, etc., la 
couronne militaire, la couronne civique . etc. A la se- 
conde catégorie appartiennent la couronne sacerdotale^ la 
ODttnmne virginale^ et toutes les couronnes symboliques 
des irertos. Dans son beau recueil d'anciens monuments 
chrétiens, Jean Ciani|)ini reproduit une antique image où 
le buste de la Safnte Vierge est représenté avec une cou- 
ronne murale, crénelée, pour signifier en elle la vertu de 
courage ou de constance (i). Cet exemple, qui n'est pas 
unique, autorise d'autres compositions du même genre. 
11 a, du reste, été suivi : (Notre-Dame de Miséricorde, 
vénérée à Marchiemte-au-Pont , en Uainaut, porte aussi 
la couronne murale crénelée (2). 

Dans une image de l'Immaculée Conception le doute 
est possible, sui tout à l'égard de la couronne royale et de 
ia couronne virginale. 

Cette dernière neparalt pas nécessaire puisque le voile, 
comme Je l'ai feit voir dans le troisième cbapitre, marque 

<1) Joan. Ciamptoi Vetmt mmimmta, t. I, p. !i6, Ub* XXV, lloiiw, 
1747. 

{à) Voy. Im ViergeB mmutOeum de to Btigîqmt pur A. Di Rbdiib, 
pige 115, Bruielles, 1886» , 
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le don de la virginité. Cependant je n'oserais l'eiLelure 
absolument, parce que la Sainte Vierge est la vierge par 

excellence , et que celte prérogative est essentielle à la 
Mère de Dieu. Il est d'autant plus permis d iusister sur 
cette qualité que les saints Pères ont vu^ dans la vir» 
ginité corporelle de Marie, une 6gQre de sa virginité spi- 
rituelle, c'est-à-^dire de sa sainteté parfaite, qui comprend 
le privilège de son Immaculée Conception. 

Les artistes qui ont attribué ù la Sainte Vierge, dans 
le mystère de son Immaculée Conception, une couronne 
virginale, ont imaginé parfois une couronne de fantaisie 
qui ressemble plus à une parure mondaine qu'à un sym- 
bole religieux. Des images de Marie immaculée com- 
posées et publiées à Paris par des fabricants d'images 
ont ce défaut. Je ne trouve aucune descMption de la cou- 
ronne virginale dans les auteurs qui ont écrit sur les 
c oaronaes el sur le symbolisme en {ïénéral : mais je pense 
que la couronne virginale ne peut se composer que de 
roses et de lis. 

Quant à la couronne royale, elle est nécessaire à 
l'image de la Sainte Vierge chaque fois qu'on représente 
la Mère de Dîen comme reine du ciel ou de la terre; 
comme pairone ou protectrice de l É^lise, des royaumes, 
des provinces, des villes ou des familles. Alors elle doit 
porter aussi le sceptre et Tenfant Jésus. Chaque fois 
qu'elle figure comme exerçant sa puissance, elle doit 
porter les insignes de la souveraineté : à cet égai'd au- 
cune contestation ne me parait possible. 

Mais faut-il donner une couronne royale à la Sainte 
Vierge dans le mystère de son Immaculée Conception? 
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Voilà une question qu'ii importe de poser et de résoudre. 

Dans les images byzantines de la Sainte Vierge, la cou- 
ronne royale est inconnue. Lés images des catacombes 
n'en portent point non plus. Le nimbe même et ranréole 

y manquent. Dans les premiers temps^ la Sainte Vierge 
n'avait aucun symbole autour de la téte. C'est au moyen 
âge que la coatnme de couronner la Sainte Vierge d'une 
couronne royale el de lui donner un sceptre, parait s'être 

introduite; depuis sept ou huit siècles, ces attributs ont 
acquis droit de cité. Je doute que l'on ait couronné, avant 
celte époque, les statues et les images de la bienheureuse 
Vierge. 

La couronne et le sceptre ne sont donc pas un des 

attributs essentiels des images de Marie; il faut user de 
discernement dans remploi qu'on en fait. 

On peut alléguer beaucoup dé raisons pour attribuer 
bi couronne et le sceptre à la Vierge immaculée ; mais je 
n'en aperçois aucune qui soit dédsive; et je pense qu'il 
vaut mieux représenter Marie, dans ce mystère, sans 
couronne et sans sceptre. 

Écoulons les partisans de ces symboles et examinons 
leurs raisonnements. 

Certains iconographes attribuent à Marie la couronne 
royale, parce que l'Eglise, disent-ils, la \ énère comme 
Reine conçue sans péché, et puis, parce que i Ecriture 
nous présente la couronne comme un signe de sainteté et 
de gloire (Eccli. XLY, U). 

Je ue partajje point celte opinion, et je ne puis admettre 
ces motifs. 

L'Église honore Marie comme Reine conçue sans 
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pccIiLî, 11011 puiiit parce que sa royauté céleste est une 
suite ou une conséquence de son Immaculée Conception, 
mais pour témoigner que la royauté de Marie est encore 
relevée par la préro|Mive de sa sainteté parfaite et perpé- 
tuelle. Dans te titre : Reine emçue êtms péché ! rimma* 
culée Conception est considérée coimne un attribut de sa 
royauté, et non pas la royauté conmie un attribut de son 
Imaiaeolée Goneeptton.eeqa'il faudrait évidemment pour 
attribuer la couronne royale à Marie dans le mystère de 
son Immaculée Conception. 

La citation de l'Écriture n'est guère plus heureuse. Ces 
paroles de la Vulgate : Corona aurea mper mUram 
ejug, BXFaBSSA siGNO sAVcriTAns KT GLOBU Honoais, 
apmmriuHs, ef detidêria mÊhmm, nè signifient point, 
dans le texte, que la couronne placée sur la mitre d'Aaron 
était le sip^ de la sainteté et de la gloire; mais que 
eette eouronne^ portée par le souverain pontife, oontri- 
boait à la migesté de sa personne et au respect qu'on lui 
portait. 

Or, de ce qu'une couronne ajoute à la majesté de la 
personne qui la porte, et au respect qu'on lui rend, il ne 
s'ensuit pas qu'elle appartienne de droit à la Yi^ge 
Immaculée. 

Pour moi. Je pense que la Sainte Vierge ne doit 
porter la couronne royale que lorsqu'on la représente 
dans les mystères qui sont postérieurs à son assomption 
glorieuse; car ce n'est qu'après son entrée dans le ciel 
que son divin't'ils l'a couronnée reine des anges et des 
hommes. 

La couronne royale doit donc être exclue des images 
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qoî représentent les mystères antérieurs à l'Assomption, 
tels que rAnnonciaUon,rAdoration des Mages, 1 Ascension 
de Notre^gneur, la Pentecôte el rAssomplion elle- 
même. Par une eooséquenoe nécessaire, elle esl excltte 
de rimage de l'Immaculée Conception qui, dans Tordre 
des temps, est le premier de tous les mystères de la très- 
Sainte Vierge. 

A eette règle on peut opposer la eoutome générale 
du moyen Age de représenter la Sainte Vierge avec une 
couronne royale sur la tèle el le petit enfant Jésus sur 
le bras. Lorsque Jésus était petit enfant, Marie n'était 
pas encore couronnée dans le ciel, et lorsqu'elle eût été 
couronnée dans le ciel, Jésus n*étail plus pelit énfant. 
Ne semble-t-il pas que la raison chronologique que nous 
avons alléguée n'est pas d un bien grand poids? 

La conséqiieni'i de ce raisonnement n'est pas logi- 
quement fondée. De ce que l'ordre chronologique fasse 
loi, lorsqu'on n'a aucun rooUf de l'intervertir, et plu- 
sieurs motifs pour le suivre, il ne résulte point, à la 
rigueur, que jamais 1 artiste n'en puisse faire abstraction. 

Ainsi, par exemple, si l'on veut rappeler Tune ou 
l'autre prérogative de la Sainte Vierge, sans égard à la 
succession des mystères et à la suite des temps, pourquoi 
ne pourrait-on pas unir certains attributs qui, dans Tordre 
chronologique, paraissent s'exclure? 

Je suppose qu'un artiste ait à sculpter une statue de la 
Sainte Vierge, qui, abstraction fiiite de ses autres privi- 
lèges, rappelle seulement sa maternité divine, sa virginité 
perpétuelle el sa puissante protection : que fcra-l-il pour 
circonscrire .son sujet dans ses limites naturelles? Pré- 
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dsémaiii ce que les artistes du moyen âge ont fiîl. 
Il placera Tenfant Jésus sur le bras de la Sainte Vierge, 

pour indiquer la maternité divine et célébrer le litre de 
Ddpara que l'Église grecque et l'Église latine attribuent 
à Marie, eomme son nom par exoellenee. 

Ensuite il placera sur sa téle la couronne royale, 
symbole naturel de la souveraineté spirituelle dont elle 
est revêtue, et que nous proclamons sans cesse, en l'ap- 
pelant Notre-Dame, Notre^uveraine, Domina noêtra^ 
pour reconnidtre sa puissante intercession, et nous ob» 
tenir ses faveurs. 

Enfln sur la tête, et sous la couronne, rartiste placera 
le voile traditionnel, qui rappelle la. virginité perpétuelle 
de la Mère de Dieu. 

Que les artistes Imitent donc les sculpteura du moyen 
âge, dont les Vierges nombreuses ornent nos am^ens mo* 
numents, quand on leur demandera des statues de Marie, 
Mère de Dieu, de Marie protectrice, avocate, défense du 
peuple fidèle ou d'une portion quelconque .de rËglise: 
ils ne sauraient mieux faire. Mais quand ils auront à 
représenter le mystère de l'Immaculée Conception, qu'ils 
se gardent bien de placer la couronne royale sur la tète 
de Marie ! 

Au moment où ce mystère a été opéré, la Sainte Vierge 
n'avait point été couronnée; de plus^ Tldée fondamentale 

du mystère est complètement étrangère à la no Lion de 
souveraineté, de puissance et de protection : l'ordre des 
temps et la nature du siiyet repoussent donc la couronne 
royale. 

Mais la couronne n'est-elle point nécessaire afin de si- 
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fpiifier rhonneur et la gloire qui résultent pour Marie du 
grand privilège dé Tlmmaculée Coneeption? 

Je ne le pense pas : car, comme tous les mystères onl 
contribué à sa gloire, si cette raison était bonne, on 
devrait lui donner la couronne royale, toujours et par- 
tout, même à l'époque où elle n'était pas élevée à la 
dignité dé Reine de deux; même dans les cireonstanees 
où la couronne royale constituerait un contre-sens, par 
exemple dans Fétable de Bethléem. 

La couronne royale, qu'on le remarque bien, ne signifie • 
point un honneur quelconque, mais l%onneur qui résulte 
de la dignité royale. 

Mais au moins la couronne royale n'est-elle pas néces- 
saire, comme signe de la victoire que Marie a remportée 
sur Tenfer, dans son Immaculée Conception? 

Je ne le crois pas : l'Immaculée Conception n'est pour 
Marie qu'une victoire improprement dite, victoire qui 
n a été précédée d'aucun combat. D'ailleurs, ce n'est pas 
la couronne royale qui est le signe de la victoire, mais 
la couronne civique, la couronne de lauriers^ ou la 
couronne murale, on la couronne navale, que personne 
n'a songé à donner à la Sainte Vierge, connue un 
attribut du mystère de l immaculée Conception. 

Marie est la mère d'un Roi dont le royaume est éternel 
et n*a point de fin. Â ce titre, ne doîl^elle point porter 
la couronne ? 

Non, Marie ne doit pas porter la couronne, comme 
mère d'un roi : d'abord, parce que Marie, au moment de 
son immaculée Coneeption, n'est pas censée avoir acquis 
cette dignité; ensuite parce que les mères des souverains 



Digitized by Googlc 



78 — 

■ 

ne portent la couronne royale qne lorsqu'elles régnent. 
Or, au moment de son immaculée Coheeplion, Marie ne 
régnait point. 

Enfin, Marie est de la famille et de la maison de 
David, de domo et familia David, Une inerge de la 
touche de David a éii ehoim, dit saint Léon, f^irgn 
sHrpiê Damdicœ eUgUur.., La couronne ne lui appar- 
tient-elle point par le droit de sa naissance? 

Non, elle ne lui appartient pas à ce titre ; car la cou- 
ronne n'est pas le signe de la famille ou de la race royale^ 
mais celui du pouvoir somrerain. Ainsi, de tous les 
princes d'une femille royale, celni-lâ seul porte la cou- 
ronne qui après avoir succédé à son père, tient le rênes 
du gouvernement; or Marie n'exerçait pas de pouvoir 
au moment de sa Conception, puisque le royaume de 
son Fils n'était pas même fondé alors. 

Je ne vois donc aucun motif de représenter la Vierge 
Immaculée avec une couronne royale sur la iéte. 

Le sceptre et le trône correspondent à la couronne 
royale. Celle-ci étant exclue, le sceptre et le trône dis- 
paraissent pour les mêmes raisons. 

rSous avons fait remarquer plus haut qu'il faut re- 
présenter dans ce mystère la Sainte Vierge debout plutôt 
qu'assise. A ce titre encore le trône doit être écarté. 

VI 

LB smmiT tnrauiAtr. 

Le serpent infernal, comme symbole du démon qui a 

triomphé de nos premiers parents dans le paradis ter- 
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reslre, et qui a été vaincu par le Sauveur du monde, ne 
peut figurer dans la représentation des mystères du nou- 
veau Testament qu'à l'état d'ennemi vaincu et terrassé. 

Ce serpent a été vaincu et écrasé par Notre-Seigneur 
Jrsiis-Christ sur le Calvaire. La mort du Sauveur a détruit 
rempirc de la mort, et mis fin au règne de l'enfer. La 
croix a été la lance dont Jésus-Christ a percé le flanc de 
Satan, et qui lui a porté un coup mortel. 

Cette vérité était vulj^aire au iiioyen âge. Alors les 
peintres, les graveurs et les sculpteurs représentaient le 
serpent infernal expirant an pied de la croix, ou la croix 
plantée dans le flanc du serpent (1). 

Le dragon infernal a été vaincu aussi par la Sainte 
Vierge, au jour où elle a mis au monde le Sauveur. 

La tradition catholique n'a qu'une voix pour nous ap- 
prendre que Marie a triomphé de Tenfer, brisé nos chaînes, 
fermé l'abime, ouvert le paradis, en nous donnant le 
Messie. Sa malernité divine, la naissance de son Fils, voilà 
sa grande victoire, voilà son triomphe par excellence. 

Le serpent infernal, sous les pieds de Marie, est donc 
un atbribut essentiel des images et des statues de la Sainte 
YiergCv lorsqu'on la représente comme Mère de Dieu et 
comme co- rédemptrice du genre humain. 

(4) Yoyes Méhrngi» wehM<tgique8 des RH. PP. Martin et Cahier, 1. 1, 
p. 917 et suhr. Crndfix de Lotiiaire. — Cet savinls éoriviiiie deoneiil 
(p. 311) le eraeifix représenté dans le Hmumi de priim de Charles l« 
Chavve, eenservé atij<nird*hui dans le trésor du ni de Bavière, où le ser- 
pent expire au pied delà erelx. Le R* P. Cahier reinan|iie qne, dans cer- 
taines images, le serpent perte des eomes ; d*où 11 haière que Ton a venin 
signifier aussi les victoires futures de IVotre-Seignenr snrl*Anteehrisl. 
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La Sainte Vierije triomphe encore tous les jours du 
serpent 'infernal) en prélégeanl l'Eglise el en écrasant 
toutes les hérésies qui Taffligent. L'Église catholique 

chante sans cesse en Thonneur de Marie cette louange 
que saint Augustin lui adressait déjà au iv*' siècle : Seule 
vonsavezétoofié toutes les hérésies nées dans le nionde(i ). 

(1 ) L*hérésie a attaqué les prérogatives de la Sainte Viergii avec plus de 
foreur peut-être que celles de son divin Fils. Les docètts et les fanta- 
siastes enseignaient que Notre Seigneur n*avait pris qu*un corps fantas- 
tique apparent ; ils niaient donc la œalemilé divine; les ncstoricns 
niaient aussi qnc Marie fùl mère de Dieu. Les Aib^eois cl l«i Vaodois 
biasphénafent la Sainte Vlei^e d*«iie manière affreuse. Les protestants se 
sont signalés, dès Torigine, par une lialne implacable contre la Mère 
daiésaa^dttist; et aty<Hird*lHii encore, k» sectes nto de la réferme 
nous reprodient le culte que nous lai rendons. Il n*y a pus jusqu'à la 
seeCe janséniste qui, «i mettant dans la bouche de la Sainte Vierge des 
A^ÙÊnlMBAm à set déWU inditeretê, n*ait fait injure à eette Mère du 
belàmonr. 

Le célèbre Sylvins disente, dans' un discours, cette question brtféres- 
sanle : - Co«MMnl to SSnlals Vierge a4-dXe éenué seuls lou/es Ist hMti» f 
Qimuida V. Deipmm ctmeta» hœrt§e$ inkremerit î (Orat. Xlil, tora. V 
oper., page Hl.) Il repond qa*eUe les a écrasées, sans les détruire, de 
trois manières : 4* en triomphant du démon, qui est TautOur de toutes Ira 
hérésies \ S* en mettant au monde le Sauveur, Tauleur et le eoosomma- 
teur do notre foi ; 8^ en professant el]e>méme toutes les vér ités contraires 
aux hérésies qui se sont produites dans le cours des siècles. Les deux pre- 
mières raisons sont indirectes, et isolées elles ne satisfont pas pleinement 
Te^lMrîL La troisième, sur laquelle Sylvius 8*étend le plus, est moins 
heureuse encore. Si on éeraso toutes tes bCTésîca en professant toutes les 
vérités révélées, il nV a pas un bon catboUqne qui ne les écrase. Les 
SS. Pères, qui ont réfuté toutes les hérésies connues de leur temps, ont 
fait davantago : ib les ont confondues et anéanties aux yeux des tdèics. 
Ils ne croyaient pas les avoir écrasées, en se bornant è professer les véritÂt 
contraires. A mon avis la Sainte Vierfe éerase toutes les hérésies par le 
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11 faut donc que Ir serpent infernal apparaisse sous le 
pied de Marie, lorsquon représente la Sainte Vierge 
comme protectrice de TÉglise et ennemie de toute errear* 

Cela me parait hors de contestation. 

Mais on peut demander si le serpenl infernal convient 
comme attril)ui à l image de i Immaculée Conception ? 

Je n'en doute pas. 

D'abord le privilège de l'Inmiaculée Conception a été 
annoncé et déerit, an troisième chapitre de la Genèse, 

je l'ai prouvé (1). sous l'expression d'une inimitié mor- 
telle et perpétuelle, que Dieu a fait naîlre enlre la femme 
promise alors, et le serpent qui venait de vaincre notre 
premier père. Cette inimitié devient en quelque sorte 
sensible, lorsque celle femme prodigieuse écrase la léle 
du serpent sous ses pieds. 

Ensuite l'Immaculée Conception est prédite, au même 
endroit, au milieu d'un ensemble de circonstances où la 
téle du serpent éerasée fait Image, et apparaît comme un 
trait dominant du tableau. 

£niin Ummaculée Conception équivaut au commence^ 

pnitstnl fecoura qu*dl« accorde à TÉi^ise pour les éteiodre, ettemoitaiit 
de savants et de saints docteurs qui les réfutent, en fortUaoi les fidèles 
pour leur résister; en toaclianl le coeur des hérétiques pour les convertir, 
eopréporant les occasions de faire triompher la vérité. Cette victoire n'est 
|ias instantanée mais successive, lente, infailiibie. Personne nV prend plus 
de part que Marie, le secours des chrétiens : et dans un sons on peut dire 
qa^elle seule remporte ce triomphe. D'autres indiqueront d*au(res motifs 
encore pour lui adresser cet éloge. Je me- borne à ceux que je viens 
d'indiquer. 

(i) Voy. mon ouvrage intitulé: Plmmaeulde t^neeption de la bîadieu- 
reuse Vierge Mmrie considérée comme dogme de foi, Bruxelles* IStfS. 

6 



Digitized by Googlc 



— 8« - 

ment d'une victoire rcinporti'c par la Sainte Vierge sur le 
démon. Dans sa création, Marie échappe à la puissance 
da démon, qui voulait étendre son sceptre sur elle; elle 
est soustraite à son empire, en recevant une bénédiction 
céleste , au lieu de la malédiclion qui frappe tous les 
enfants d'Âdam. II y a lu un triomphe implicite, une 
espèce de victoire commencée. 

Pour ces trois motifs, je pense que le serpent infernal 
fait essentiellement partie de la représentation de Tlm- 
maculée Conception. 

On dira peut-être que cet attribut, qui est propre à 
rimage de la Mère de Dieu et de la protectrice de FÉglise, 
eomme nous Tenons de le dire, produirait ici de la con- 
fusion. 

II n'en est rien. 

Si certains attributs ne conviennent qu'à un seul mys- 
tère qulls distinguent de tous les autres, il en est aussi 
qui appartiennent à plusieurs mystères à la fois. Ainsi 

par exemple, les trois personnes de la Très-Sainte Trinité 
conviennent comme attribut, et au baptême de Notre- 
Seigneur, et à son cruciilement sur le Calvaire. Pour pré- 
venir la confusion, il suffit qu'il y ait une raison spéciale 
d'appliquer cet attribut au mystère, et que les autres attri- 
buts du même sujet en déterminent le sens. Or, nous 
avons indiqué trois molils spéciaux pour faire li^urer le 
serpent infernal dans iïmage de l'Immaculée Conception, 
et les autres attributs du même mystère ne laissent planer 
aucun doute sur la signification de son emploi. Le serpent 
infernal doit donc figurer ici comme attribut naturel et 
nécessaire. ' 
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La seule objection que Ton puisse faire encore, c'est 

que, d après l'Ecriture, c'est le Messie, Nolre-Scigiieur 
Jésu^hrist, et non pas sa Mère qui doit écraser la téte 
du serpent. 

I^ous avons montré ailleurs que la Mère du Messie écrase 
la téte du serpent, de concert avec son divin Fils; et que 

cette vérité a été reconnu» dans tous les temps (1). La leçon 
ecclésiastique de la \ uigale ialioe, qui attribue à la Mère 
du Sauveur la mission d'écraser la téte du serpent, ex^ 
prime une vérité qui est contenue virtuellement dans le 
texte, et qui d'ailleurs est incontestable. 

Les artistes du moyen âge ont souvent représenté le 
serpent infernal sous la forme d'un dragon, ayant pâlies, 
ailes, cornes et queue. , 

Cette coutume est née sans doute des paroles de TApo- 
calypse qui ap()clle un (jrand drcifion le serpent qui a sé- 
duit le monde. El il a été précipité^ dit l'Apôtre saint 
Jean, ce grand dragon qui s'appelle le Diable et Satan, 
fit qui a séduit tout l'univers L'Interprétation que 
Ton a donnée de ce passage était favorisée par le récit que 
Flave Josèplie, dans ses Antiquités judaïques, nous fait de 
la tentation et de la chute de nuire première mère. Il af- 
firme qu'avant cette chute le serpent était un quadrupède 
magnifique, qui par sa beauté et sa douceur séduisit 
Éve, et Tentraina à la désobéissance à l'aide d'une voix 

(1) L' Immaculée Conception de la bienluureuse Vierge Marie considérée 
cummc doffme de fui. Loc. ch. 

i'i) ' l'A projcctus est draco iiic niagiius scrpens aiiliquus, qui vocatur 
diubuluÂ et sutaiias, qui seducil utiivei -suin urhcm. » Apocal. XII, 9. 
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liumaine que Dieu lui avait rendue naturelle. Il ajoute 
qu'en disant au serpent : Désormais tu ramperas sur la 
terre. Dieu priva le serpent de ses pieds et ie rédaisit à 
l'état ignoble et repoussant où nous le voyons am'our- 
d'hui. 

Ce récit est considéré par tous les auteurs graves 
eomme une légende allégorique et populaire , qui n'est 
point conforme aux faits. Il n'est point vraisemblable que 
Dieu ait cbangé la nature de ranimai qui a servi dln- 
strument au démon pour tromper nos premiers parents. 
Mais cette légende allégorique a été adoptée par les pein- 
tres et les ciseleurs du moyen âge, qui, pour donner plus 
d'ampleur à leurs dessins, ont remplacé le serpent 
vulgaire par un affreux dragon. Ce dragon se trouve 
percé par Tarbre de la croix dans les images do Cal- 
vaire; il se trouve écrasé sous les pieds d<> Marie, non- 
seulement dans les sculptures et les vitraux antiques 
où la Sainte Vierge est représentée^ mais nous l'avons 
remarqué encore dans plusieurs dessins et peintures des 
derniers temps. 

Je pense donc que l'on peut placer sous le pied de la 
Sainte Vierge immaculée la téte d'un dragon, qui rappelle 
parfaitement, d'après l'Apocalypse, et l'interprétation de 
Flave Josèphe, et les légendes du moyen âge, le tentateur 
du paradis terrestre , vaincu par la femme qui, selon la 
promesse de Dieu, devait écraser sa téte. 

Ceux qui préfèrent un serpent ordinaire ne pèchent 
ni contre l'histoire , ni contre l'art. Les exemples an- 
ciens que nous avons cités, les raisons symboliques 
que nous avons alléguées, laissent une certaine iati- 
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lude à l'artiste (1). 11 y a donc ici liberté de choix. 
Quelque soit du reste le système que Ton adopte, le ser- 

\ieni foulé aux pieds de la Sainte Vierge doit revêtir une 
forme hideuî>e ; ce qui ne signifie point qu il doit être mal 
dessioé. Le comble de l'art serait de faire voir en lui un 
horrible mélange des belles qualités que Flave Josèphe 
lui attribue avant la chute d'Eve, et des qualités affreuses 
que son crime lui a méritées. 

Dans ces derniers temps, des artistes belges se sont in- 
géniés à orner de tous les charmes de la nature le démon, 
ou le génie du mal, qu'ils voulaient représenter, et à ne 
le caractériser que par des cornes doiil ils chargeaient 
sa téte, ou par des ailes de chauve-souris quïls appli- 
quaient à ses épaules. On voit figurer encore aujour- 

(I) Eusèbe, dans la Vie df tunsianlin (lib. III, c. 3, p. 577, ed. Cantabr. 
1720), rucoiite que cci empereur lit peindre dans le vestibule de son palais 
une image de la Croix au-dessous de laquelle se trouvait rennemi du 
;;enre humain, qui avait inspiré autrefois les persécuteurs de PÉglisc, 
tombant sous la forme d'un dragon.., sub draconis forma rtwntem. Quippe 
divina orcxufa... draconem illumet tintwnum terpentem aiipi-llant . Ideirco 
ftnperator draconem Mi» per medinm vcntrem coti/ixaiu... mh sum .sKonific 
(fue lîhrrorum pedibus... depingi voltiil. On voit que l'usage d'adoplcr le 
Dragon comme imago du démon, remonte fort liaul. Pour mieux connaître 
cet animal symbolique, on peut consulter entre autres ouviagcs : Le Ba- 
tiaire dnnn de (inUlnnme deir IVorinandic, fmuvùrc du xiii'' siècle, avec 
une introduLlion t>ur les Bestiaiî'cs, Volucraires et Lapidaires du moym-dge, 
cmisiiUTés dans Imrs rapports awec/a symbolique chrétienne, par M. C. Hip- 
peau, prof, à la faculté de Cacn, etc., page 148 et 260. Caen , I8S3. 
M. Hippcau renvoie le lecteur au traité qu'Ulysse Androvaldus a composé 
sur le dragon naturel cl symbolique, à la lin du x.vi* siècle. Ce natura- 
liste a donné l'image des dragons tels quMls sont décrits par les aociens. 
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d'iaui près de la nouvelle chaire de vérité de la cathédrale 
de Liège un démon d'une beauté corporelle remarquable. 

C'esl un \ rai contre-sens. Dans ce genre d'images Ton n'a 
que la difformité corporelle, sensible, pour exprimer la 
difformité intérieure de l'àme, ou de la personne : on pèche 
done contre les règles élémentaires du symbolisme , on 
viole les premiers principes de Fart, lorsqu'on peint ou 
sculpte des esprits infernaux, avec tous les charmes de la 
nature. 

Molanus a done raison de soutenir que le serpent 
placé sous les pieds de hi Sainte Vierge doit être de cou- 
leur noire, d'une forme hideuse, eomme il convient au 
père de la turpilude et au prince des ténèbres (1). 

Prudence, poëte chrétien du ,iv« siècle, décrit le serpent 
infernal vomissant son venin impuissant sous les pieds 
de la Sainte Vierge, sur Vherhe verte, dont il porte la 
couleur (2). 

Dans des vitraux du xia^ siècle j ai vu une image de 
la Sainte Vierge écrasant du pied un dragon rouge à ailes 
vertes. 

Ainsi la couleur noire, comme symbole des ténèbres 
et du mal, convient au serpent infernal, sans être de 
rigueur; la couleur verte est autorisée par un ancien et 

(1) « Pingitiir auteiil (serpens) nigro rolnrc, tiirpis, tenffirdsus, siciit 
tlecel amatorcm turpitudinis, cl priucipum tcnebrarum iigurari. • Hitt, 
imag., 1. Itl, c. 33, p. 333. 
là) «I Tractibus angnis inexplicilis 
Virus încrmc piger cvomuit 
Graininc cuucolor in viridi. » 

Catlicmer», bym. III, v. 153, p. 269, ed. Arevali. vu. i7b6 
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respectable auteur, et la couleur rouge a été préférée par 

des verriers du moyen âge. L artiste peutchoisir. Qu'il con- 
sulte la nuance qui s'harmonise le mieux, avec rensembie 
de rimage. Lorsque le globe terrestre est noir ou brun, le 
serpent Yert fera meilleur effet; mais si le globe lerrestre 
est bleu, le serpent noir obtiendra sans doute la préférence. 

La Sainte Vierge met le pied droit sur la tète du ser- 
pent qu'elle écrase. Des statues où la tète du serpent se 
trouve pressée sous le pied gauche sont peu gracieuses. 
D'ailleurs pourquoi préférer sans motif le membre gauche 
au membre droit? 

Les artistes qui élèvent la Sainte Vierge Immaculée 
sur un nuage, et qui jettent le serpent mort sur le globe 
terrestre, au-dessous des pieds de la Sainte Vierge n'ex- 
priment pas d'une manière sensible l'acte par lequel la 
femme promise écrase la téte du serpent. Leur image est 
imparfaite, et selon moi incorrecte. 

Enfin, il faut bien remarquer que la Sainte Vierge 
écrase la téte du serpent qui a séduit Ëve, et précipité 
le genre humain dans le dernier des malheurs. La pomme 
fatale, qui fut l'instrument de la séduction, doit donc 
figurer dans la gueule du serpent écrasé. 

A ces 'Conditions l'image du serpent infernal comme 
attribut du mystère de l'Immaculée Conception ne lais- 
sera rien à désirer. 

VII 

4 

hA ROSB. 

Beaucoup de statues et d'images de la Sainte Vierge, 
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composées an moyen âge, dous font voir une bdle rose 

dans la main de la mère de Dieu, même lorsqu'elle porle 
son Fils sur son bras. 

Gel allribut n'est point expliqué par les nombreux 
archéolog;oe8 que consultés : je dirai done ee que 
j'en pense moi-même. 

La rose occupe une place remarquable dans les rites les 
plus solennels de l'Église et dans la symbolique cbré- 
tienne. 

Dans les temps anciens le souverain Pontife avait cou- 
tume de se rendre à Notre-Dame des Martyrs, la rotonde 

de rancien Panthéon, a Home, le dimanche qui suit la 
fête de TAscension, et il annonçait lui-même au peuple 
la fête prochaine de la Penteeète. Pendant son discours 
on jetait avee profusion des roses sur le peuple, du haut 
de rédifice, pour figurer la descente du Saint-Esprit sur 
les Apôlres, eonuiie si ces roses eussent représenté les lan- 
gues de feu. A cette époque, lu dimanche de roclave de 
la léle de TAseension s'appelait le i>tiiiOfici^e des Rown. 
Mais ee rit cessa lorsque les souverains Pontifes transfé^ 
rèrenl leur siéj^e en France (1). 

Le nom de JJinmnche des Roses fut donné ensuite au 
quatrième dimanche du Garéme où le souverain Pontife 
bénissait, dans Téglise de Saini-Jean de Lateran, une 
rose d'or ou plutôt un rameau de roses d'or, qu'il oignait 
de baume et saupoudrait de musc (2). Innocent ili, dans 

(I) Voy L(t llosa d'oro chc si hencdicf ttef!a rptnrfn dotncnica di (juarc 
situa, dal sommo Pimtrfcc : opcra UaU il) lucc dal P. AiiU Baldaasari, Iî2", 
Venez. 1700, cjipo III, ]);ige 50. 

(â) La Hota d'oro iwntijiciaf rticonUi {iYoriVo^ etc., da C. Curlari, Or- 
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une homélie qu'il prononça ce jour dit que TÉgUse a in- 

sliluc ce rit pour réjouir cl soulager les fidèles au milieu 
des rigueurs du Carême. Ce jour-là les cardinaux por* 
taient des babils couleur de rose (1). La rose elle-même 
étail envoyée à l'un ou l'autre prince ou princesse catho- 
liques ou bien à une église célèbre. Ce rit est antérieur à 
l'année 1050 où S. Léon 1\ fonda eii Lorraine une rente 
annuelle pour fabriquer la rose d'or. 
Que signifiait cette rose ? 

Guillaume Durand de Mendes, dans son Habite/ des 

divins offices emprunte à Innocent III rexplication sui- 
vante : 

u Dans le sens spirituel cette rose signifie la (leur qui 
dit d'elle-même dans le cantique : Je suis la fletnr des 
champs ei le lys des vallées; et dont le prophète a dit : 
Lue verge sortira de la racine de Jesse, et une fleur 
germera de cet le racine. Celui-là est vruiuieut la (leur 
des fleurs, c'est-à-dire le saint des saints, qui plus que les 
autres fleurs, c'est-à-dire que les autres saints, charme la 
vue par sa couleur... Vodorat par son parfum... et le goût 
par sa t>aveur, car le pain qu'il donne est sa ckair, livrée 
pour la vie du monde, ayant en lui toutes les délices et 
ia plus suave des saveurs (S). » 

victano, etc. Rome, 1681. Cel ouvrage est complet sur la question. — 
Le Père Théophile Reynau«l a traité ce sujet avant lui avec boaiicotip d'é- 
rudition. — On trouve le dessin du buisson de roses , à !a lèto du irailé 
de Rom nnrca, d'Ange iiocca , au tome page 'i07 de SC5 œuvres, pu- 
hliées à liume en 1719. 

(1) Macri, Xnliiid de' wcahofi ccclcsiastiri , \).iç:^c ^20 { . 

(2) « Spiritualilcr autem flos» iste florcm ilium sigoifical qui de se dicit 
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La rose, pour ces auteurs, sigaifie Motre-Seigneur Jésus- 
Chrisi. Leur opioioa est partagée par une foule d'écri- 
vains qui ont vu dan» ce rit une allusion à la prophétie 
d'Isaïe (xi, 7), où le Sauveur est représenté comme une 
fleur sortant miraculeusement de la racine de Jessé. Un 
savant interprète, à la suite de saint Arabroise, dit que 
Notre^gneur s'épanouit comme une rose sous la cou- 
ronne d'épines, et devint tout rouge des flols de son 
sang 

Il est donc possiitle que les Iconograpiies du moyen 
ftge aient placé la rose dans la main de la mère de Dieu 
comme un symbole de son divin Fils. Biais il est possible 

aussi qu ils y aient vu l'emblème de la mère de Dieu elle- 
même. 

L'Eglise, de temps immémorial, invoque la Sainte 
Vierge en sa qualité de Rmb mystiques lui applique 

in caDtieis : Sgo flot tampi el HUum eonv/OHtmf et de qao prophcla : 
Bgrtâkhgr virga à» radie» Jmt, «f /fot dv radke v'ttf awMid!»! • Qui vere est 
Ilot florum, id eit sancUM Mncloruni, qui pne eaeleris lloribas, id «st 
seoelis, colofe ddeelat io vira» nam tpmoam ferma prm /fint Aornimim; 
in çiwm denieraniangdi protpketti qui odore recréât in oliaetu, qnie sieat 
Ic^tor in canlids : MOhm «vnl ybera tua mno^ fragranUa ungumlU cpU" 
mi». Qui Mpore confortât in gustn quia pam» ftimt ip§e dut, coro sua tâi 
prû mundi vita, omiM deteUamenhm hàben» et omni» saperia suavitatcoi. • 
Gnillelnii Durand. BattamUdi», <#c., l. VI, eap. 89; ex Innocent. III, 
fere ad verbunoi, HamU, in iJom, lY Qwdrag, 

(1) Hic Am cet Ghristtts, Nasarenns Noster, tolus Horldus, qui .quo?is 
flore qtedeebr, in vere paliens, <i fusi craoris colore vernavit. <• S. Am- 
brée. De SyMht et», lib. II, cep. tt, t. il, col. Sil. — «In corona ilia spinea 
Beat ad erucen inttar Romb ckpandens , ac sue se croore perfundena 
mire splenduitae rutilavil. « Conid. è Lap. in EteU* L, S, pag. 1010. 
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les passages de ^Écriture où l'Esprit saint parle de la rose 
comme d'une image sacrée. Marie est comparée à la plan- 
tation de la me de Jérieho (I); à la fleur des rosiers 
auœ Jours du priniemps (2) ; à la rose ptantée au bord 
des ruisseaux (5). La dévolion du Rosaire indique moins 
peut-être par son nom le bouquet que Ton offre à Marie, 
que le symbole sous lequel i'Ëglise entend Thonorer. La 
rose exprime d'ailleurs les prérogatives émihentes de la 
mère de Dieu. D'après saint Eucher elle est le symbole 
du martyre (4), et d'après une foule d auteurs elle est le 

(i) « Quasi ptantatio ros» in Jeriebo. » Eocli. XXIV, 18. Gornelias « 
Lapide fait remarquer qne la rose de «féricho n'est paa une rose propre- 
ment dite, mais une flenr que les Grecs appellent BvpMhe^mot parce 
qu'elle ressemble à un obII de boBof. Les Arabes rappellent Vûrbn de Ma^ 
m. Pfine en parle dans son HUtaift natweUe, liv. XXV, c. 8. M. Émile 
Nève, bibliothécaire de rUniyersité catholique de Louvaîn, a recueilli les 
dbservalions que les voyageurs et les naturalistes modernes ont faites sar 
«elle fleur, Voyes rinléressante notice qu'il a donnée sur la rose de Jé- 
rieho dans la Revue eaiholiqi», Ut. de septembre 18B4. — Quelle que soit 
Topinion que l'on se forme sur la nature et les propriétés de celte .fleur, 
il but eouTenir qne les auteurs mystiques en ont parlé comme d'une rose 
ordinaire ; ce qui suffit, sur le terrain symbolique, pour vofar dans le pas- 
sage rite une- allusion aux grâces de la sainte Vierge. 

(S) • Quasi flos rosarum in didnis Ternis. » Eocli. L. 8* 

(3) < Quasi rose plantata super rivos aqnarum... » Ecclî, XXXIX, 17. 

(i) • Ro8« (sîgnificant) martyres a rubore sangninis. In Salomone : 
Skut ma gemUnat «Mper huanida fktuUa, * S. Eudier. Lugd. Dtt fotmàiM 
«piptltMlis âifflUijrsnliie, page 10, ed. Basil, 1S30. Avant lui, MÎnt 
Cyprioi avait dit : «i O beatam Eoclesiam nostraro ! Quam sic honor dt» 
vina» dignatlonis illuminât, quam temporibus nostris gloriosus martyrum 
sanguis illustrât! Erat aulem in operibus fratrum eandida ; nunc faeta est 
in martyrum cruorc purpurea : florUms ejus née lilia née rose desunt. > 
Saint Cypricn, Epkt. Vfl, page 18, ed. 1736. 
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symbole de la virginité (1). Or, Marie esl la reiûe des 
marlyrs^ comme des Vierge^ 

« Tous les éloges que Ton petii faire de la rose, dit un 
savant interprète, eonviennent, dans le sens spirituel, à 
Marie. Celte Vierge surpasse par sa beauté éblouissante 
et sa dignité incomparable toutes les splendeurs créées. 
C'est elle qui, après le long hiver du pécbé tout plein de 
tristesse et de désolation, annonça au monde, en naissant, 
le printemps de la grâce, de la lumière et de la consola- 
tion (2). » Comme la rose est la reine des fleurs, Marie 
est la reine des saints. A l'exemple de celte Heur, la Sainte 
Vierge brille par sa beauté spirituelle, par l'éclat des 
grâces dont elle a été comblée. Elle répand partout la 
bonne odeur de Jésus-Christ par Texemple de ses vertus. 
La pureté de sa vie, l'ardeur de sa eliarilé. le parfum de 
ses mœurs nous montrent en elle la rose mystique aussi 
belle par ses couleurs, qu'agréable par ses formes. 

Il est donc possible que les iconographes aient, en pla* 
çant une rose dans la main de la Sainte Vierge, voulu 
orner son image du symbole de la vir{?inité ou bien de 
celui de la Vierge des Vierges, et de la reine des Saints. 

Mais convient*il d'adopter cet attribut dans le mystère 
de rimmaculée Conception? 

A mon avis on ne peiil point remployer dans le sens 
des auteurs qui y aperçoivent le symbole du Fils de Dieu; 
ce serait anticiper dans Tordre des mystères, et repré- 
senter Marie comme Mère de Dieu, à un moment où elle 
n*était pas née. 

(f ) Gmrnd. a Ltp. in Aclor. XII, 13. 

(3) Mcm in Eccli. XXIV, tS, page 534. 
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Mais si l'on considère la rose comme le symbole de lu 
virginité , ou de Marie eUe-mêine qui fut ornée dès sa 
coDception des grâces que la rose représente et rappelle, 
il me parait qu'on peut remployer. Cependant comme ce 
symbole n'est pas nécessaire et qu'il empêcherait Tartisle 
d'imprimer aux mains de la Sainte Vierge Tattitude de la 
prière, je crois qu'en générai, il vaut mieux l'omettre 
dans la représentation du mystère de Tlmmaculée Con- 
ception. 

VIII 

uk hjmûaa bt us TtnkiBBS. 

En expliquant Fattribut du soleil, de la lune et des 

étoiles, dans l'image de l'Immaculée Conception de la 
Sainte Vierge, nous avons fait voir que la lumière, comme 
symbole de la pureté, de Tinnocenoe et de la sainteté, con- 
venait parfaitement au sujet* 

Mais faut-il aussi que les ténèbres y figurent? 

Si rartisle peut ménager dans une partie de son tableau 
le contraste de la lumière qui environne la bienlieureuse 
Vierge, avec les ténèbres qui couvrent les autres hommes, 
à llieure de leur création, il ajoutera un nouveau relief à 
son image. 

Les Manichéens considéraient la lumière comme le 
symbole du bon Principe, et les ténèbres comme le sym- 
bole du mauvais Principe. Us insistaient sur le passage 
de TEvangilc où Notre-Seigneur appelle le démon et ses 

siij)[)ôts le pouvoir des ténèbres, polestas tcnebrarum. 
(Luc. XX II, 53). L'Écriture Sainte emploie souvent la 
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figure tirée de la lumière pour indiquer l élat de grâce, 
et celle des ténèbres pour indiquer l'état de péché. Sous 
ce rapport, les paroles suivantes deFAp^tre sont remar- 
quables : Ne VÙU8 aUaekez pas à un mêmejottg avec les 
infidèles^ car quelle union peut-il y avoir entre lajm- 
tice et l'iniquité? Quel commerce entre les lumières et 
LES TÉNÈBRBS? Qticl occ&rd entre Jésus^hrisi et BéUal? 
QueUe société entre le fidèle et Vvnfidkle (II. Cor. YI, 
14, IS)? Les lumières représentent ici la justice, l'état 
des fidèles et Jésus-Christ ; les ténèbres représentent l'ini- 
quité^riufidélité et Bclial... L'Eglise nomme le divin Sau- 
veur tin so/eiï dejusUee, et saint Pierre dit que le Christ 
nous a appelés à la lumière admirable de son Évangile 
(I. Pelr. II, 9). Dans le lanjiaj^e ordinaire de l E^lise on 
dit que les nations infidèles sont assises dans les ténè- 
bres, dans les ombres de la mort. Cette expression est 
empruntée au prophète royal (Psal. GVI, iO). 

Il est donc vrai qu'entre la bienheureuse Vierge Marie^, 
préservée du péché originel, et les autres lioiiinies qui en 
sont tous iuteclés à leur origine, il y a l'opposition que 
Fon aperçoit entre la lumière et les ténèbres. 

MuriUo, dans son célèbre tableau du Louvre, a ménagé 
ce contraste, et M. Seitz a adopté et heureusement ap- 
pliqué la même idée à 1 image de riunnaculéc Conception 
de la Sainte Vierge qu'il composa à Rome , un 1854<, et 
qui reçut alors Tapprobation de Son Éminenoe le car- 
dinal archevêque de Malines. 
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CHAPITRE VI. 

Des symboles de l'Immaculée Conception, et des 
légendes ou iiiseriptmiê qui conviennetU à la 
représentation de ce mystère. 



Par attributs j'entends certains objets extérieurs qui 
caractérisent la représentation d'un mystère, qui en dé- 
terminent la signification, et qui forment un accessoire 
naturel ou obligé de cette représentation. 

Par symboles j^entends certaines figures on images, 
qui, prises à part, rappellent, indiquent ou représentent 
nn mystère. 

Ainsi la robe blanche et le manteau bleu sont un at- 
tribut de la Vierge îmmaeulée; et le lis entre les épines 

ainsi que le miroir sans tache en sont des symboles. 

I 

DE L^SMPLOI DBS SYMBOLES DANS LA REFBÉSBNTATION DE 

vwmmAcm^ ooNciFTioif . 

Les principes que j'ai émis plus haut sur la néces- 
sité d'exprimer les mystères avec justesse et préci- 
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sioii^ sans mélange d'attributs, sans coulusion dans les 
détails, foQt naître ici un doute qu'il importe d'éclaircir 
avant tout. 

Est-il à propoâ d'entourer les images de rimmaculée 
Conception des symboles qui rappellent ce mystère? N'y 
a-t-ii point double emploi, lorsque aux attributs fort clairs 
dans leur'signiGcation oniyoute des symboles^? Ce pléo- 
nasme ne pèehe-t-il point contre les règles de l'art? 

Pour ma part, je ne vois aucun înconvénient à ce 
qu'on entoure la Vierge Immaculée des symboles ou 
emblèmes de Tlmmaculée Conception, pour la raison fort 
simple que la sculpture et la peinture ressemblent à la 
poésie et à la musique qui aiment les répétitions. L'ieo- 
nographie se plait donc dans ces pléonasmes figurés, qui 
forment en quelque sorte le refrain des hymnes que 
Vimage chante en Thonneur de la V ierge sans tache. 

Seulement il faut éviter l'emploi des symboles qui par 
leur nature ou par l'usage sont consacrés à rappeler 
d'autres prérogatives de Marie, et qui, par conséquent, 
ont une signification diûcicnte. 

Je ne saurais approuver Tarlistequi, sur Timagc de 
rimmaculée Conception, placerait les symboles de la vir- 
ginité perpétuelle de la Sainte Vierge, tels que le jardin 
fermé, la fmtmm scellée^ le buisson ardent, la porte qui 
ne s ouvre jamais, etc., ou bien ceux de la maternité 
divine, telle que la cité de Dieu^ le tabernacle du Très- 
Haut, la verge de Jessé; ou bien ceux qui marquent la 
puissante protection de Marie, tels que la Umr de David, 
la porte du cieL etc. Ces emibîèmes introduiraient une 
confusion manifeste, qu il faut éviter. 
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Je sais que le binsson ardent a éié employé connue 
symbole de rimmaculce (Conception, pour ce molif que le 
buisson reste intact au milieu du feu, comme Marie est 
restée innocente au milieu de la contagion du péché; 

mais on a eu tort selon moi, parée que eette signification 
naturelle, qu'on aurait pu adopter si le buisson ardent 
n'avait pas un sens consacré, doit céder à la signification 

» 

antique, consacrée par rËgiise, qui nous fait voir dans 
cet emblème une image de Tintégrité parfaite et de la vir- 
ginité perpétuelle de la mère de Dieu (1). 

Le symbolisme est un langage de convention dans le- 
quel il faut respecter les significations généralement ad- 
mises et déjà consacrées par Tusage. Il y a certaines images 
ou représentations dont le sens est tellement fixé qu'on 
leur a donné le nom de types. '< Les formes fixées par la 
loi ou par 1 usage, dit M. l'abbé Bourassé, sans pouvoir 
éire changées suivant le bon plaisir des artistes^ ont reçu 
le nom de types (2). » Ces formes et ces symboles sont 
sacrées dans le domaine de Fart. 

L'agglomération inconsidérée des symboles des divers 
attributs de la Sainte Vierge est le défaut le plus sensible 
lie la belle image qui orne le traité de Josse Cliehtone 

(1) L*Égli8c 9 comaeré celte signification spéciale dans la Iroistènae an- 
tienne des Laudes dn dfmandie de l*Octave de la liativité de Notrci- 
Seigneur , que Toiei : « Rubum quem vîdcrat Hoyses incombuslum , 
eonacmlam agnoTimos tmai laudabilem vlrginitatem; Dei genitris in- 
tereede pro nobîs. » 

(3) ihi ^mftof jime dans les cglim dm moyen âge, par MM. Naele et 
Webb... avec une introduction, etc., par M. i*abbé fionraasé. p. 5S. 
Tours, 1S47. 

7 
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de Nieuport sur la parfaite pureté de Marie , c'est-à- 
dire sur le privilège de son Immacttlée Goneeption (i). 
Cette image, gravée sur bois, flgure sur les édilions pa« 
risfennes publiées dans les vingt premières années du 
xw" siècle. Mais M. l'abbé Crosnier, qui la décrit, paraît 
en avoir vu des exemplaires beaucoup plus anciens. Tou- 
jours esMI que cette image, imprimée sur un traité de 
rimmaculée Goneeption, semble avoir été composée pour 
rappeler un grand nombre de grâces et de prérogatives de 
la Mère de Dieu, tout en représentant le mystère de sou 
Immaculée Conception. 

Il convient aussi d'éviter avec soin remploi des symboles 
qui, de leur nature, sont vagues, compliqués, incertains 
ou trop artificiels. Un emblème n'est ]>oiiiL une énigme. 
La comparaison qu'il renferme doit être saisissante, et le 
sens qu'il exprime, naturel et intelligible. 

On a frappé, par exemple, une médaille de llmma- 
culée Conception de Marie où une seule étoile est placée 
au-dessus de la téte de la Très-Sainte Vierge. C'est, on 
nous Ta dit, Fétoile de Jacob, symbole de Marie, que 
l'on a voulu représenter. 

Mais l'étoile de Jacob n'est pas le symbole propre die 
la Sainte Vierge, quoiqu elle lui soil aftpropriée dans 
des cas très-rares et pour des motifs peu concluants. 
De plus, toute étoile quelconque ne rappelle ' point 
l'étoile de Jacob ; dès que les circonstances historiques 
ne suffisent pas pour la caractérber, une inscription ou 

<l) Jadoci ClidaUiivei, Neoportoensis, De pwikUe ConeepHanis beato' 
MoHm Vu^if. Lib. II. 4*. Paris, 4813. U seconde édition est de 1517. 
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lé^jende devient nécessaire ' pour la ûiirè rècônnàitre.' 

Les auteurs cpii oiit écrit sur l'art symbolique, consi- 
dèrent l iuscription comme une partie essenlieile d'uu 
symbole parfait. 

. On à plaeé aussi dans les mains de la Sainte Yi^ge, au 
risipie de les blesser^ un bouquet delisënlouFés d'épines. 

C'est là cliangcr un symbole en attribut : c'est embarrasser 
les mains auxquelles on ne peut plus imprimer l'attitude 
de la prière. D'ailleors, nn bouqaet est à peu près ini'- 
perceptible sur une médâille de petite dimension et ne 
produit, par conséquent, aucun effet. ^ 

II 



L'art de composer des symboles est fort ancien. Le lan- 
gage symboliqne est primitif. Il s'^st perpétué dans les 
paraboles de l'Évangile et dans les apologues des auteurs. ' 
profanes. 

Depuis trois siècles surtout, des esprits sérieux se sont 
occupés à tirer, soit de la nature, soit des beaux-arts, 
dés comparaisons, des ressemblances et des allégories 
qui, à Taide d'une inseription laconique, rappellent le 
sujet auquel on fait allusion. 

Les vertus et les vices ^ romour profane et l'amour 
divin ^ la passion de Notrc-Seigueur, les prérogatives de 
la Sainte Vierge, la vie humaine, ses vicissitudes et ses 
malheurs, les vérités de la foi, les préceptes de la reli- 
gion, les travaux des saints et des ordres religieux, ont 
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fourni ridée d'iiae multîlude d^emblèmes qai ont été 
gravés, pnis'eolkmientés par une foule d'éerivains. 

Un religieux de la Compagnie de Jésus, leR. P. Jac- 
ques Boschius, a recueilli à lui seul plus de deux mille 
symboles parmi les plus remarquables; les a divisés en 
quatre classes : les symboles sacrés^ les béroïques, les 
moraux et les satiriques (i). 

Les symboles relatifs à l lmmaculée Conception occu- 
pent dans ce recueil les n*** 497 à 515, et sont briève- 
ment expliqués à la page 3S de Fouvrage. Le premier 
représente la lune brillant dans une nuit obscure, où les 
étoiles paraissent à peine; il porte celte inscription : 
SpUndeo, cuncla tenetUibus umbrU, ou bien : Tene- 
irœ eam non eompnhenderuni. 

Un autre fait voir une fontaine d'eau douce jaillissant 
d'un rocher, avec ceUe inscription . Mari quis crederei 
ortam 9 

Un troisième représenle la terre couverte de neige, 
avec cette inscription : BÊeu$ est ab ùrigme tandar. 



(1) Symboliifintphia f sive de arle symbolica scrmo)}c<! spplem aucl. 
R. P. Jac. Bosclii ). e. S, J. quibus accessit, Syllotie celthnotum syniho- 
lorum in quatuor divisa clanaes, xacroruni j heroicorttvif ethicormi et sali" 
ricorum, bis mille iconismis crprpssa, fol. Aug. Vindel., 1702, — Le P. Mé- 
nestrier, dans s& Philosophta tinayiniou^ t. I, |vag, i. Anislclod. 1698, 
donne, sous ce titre : Judici^im de onmihm anthnribm qui de artc symltolica 
scripserunt, une lislc des auteurs qui ont tcril sur ks .syiiiljolcs, em- 
blèmes, hiéroglyplies, etc. Cette liste a été considérablement augmentée 
])ar J. M. Von dcr Ketten dans son Apellcs symbolicus exhibent geriem 
unipU^Mmam symbolorunij etc. Part. II. Anistel. 1699, à la suite de la 
préface. Elle pourrait être encore augmentée de nos jours. 
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» 

On voit aussi la pleine lune, avec cette inscription : 
Surrexit luekUi. 

Il en est d'autres moins expressifs que ceux que je 
viens de rapporter et qui donnent une idée du genre (1). 

Ces symboles, composés de fantaisie^ n'ont de mérite 
qae lorsqu'ils sont trè»*justes et très^xpressifs. Il faut le 
dire, beaucoup d'auteurs se sont donné peu de peines 
pour réussir, se contentant de comparaisons imparfaites, 
de rapprochements imaginaires, plus propres à amuser 
des enfants qu'à satisfaire des hommes d'esprit (2) ; mais 
cet alras n'autorise point le mépris dont on a voulu cou- 
vrir cet art injïénieux. Aujourd luii eiu ore. la composition 
des symboles ou emblèmes peut avoir du mérite en ren- 
dant populaires les faits historiques les plus mémorables 
et les vérités les plus néeeseaires au bonheur de l'homme. 

Les syiabolcs tirés de la uaLurc, pour èLrc compris, 

(1) Le Père Zolicr, religieux bénédictin, a exerce son génie à composer 
des cnibicmes de ce genre dans l'ouvrage qu'il a écrit sous ce titre : Con- 
eeptus cJironoloijicnx de concepla gacra Dripurn , mvibinalns per J, ZoUcr, 
0. S. Bcned. îoï. Augusla*, 1712, C'est un livre peu nnpoi lant. 

(2) Il y a r[iu li]iii ( Imst: de ridicule dans le mélange assez fi équent que 
ces ÎDgénîcux aul€Ui.-> uni fait, dans leurs cumpositions symboliques, du 
saerc et du profane. Le Père Ménestricr, par exemple, dans son Art des 
iviltlt-mex, page 70, Paris, tG8i, dit : « Pour le vœu de chasteté reli- 
gieuse, les auteurs pcignin ul le vaisseau d'Ulysse, dans lequel les mate» 
lots se bouchaient les oieiUes pour ne pas entendre le chant des Sirènes, 
et leî passagers étaient liés au aiài avec ces mots : Caniti.< surdis, cani- 
titqiie ligcUis, n — Conçoit-on une idée plu.-, hi/.urvc ("cUe de repré- 
senter des religieuses par les compagnons d'Ulysse? Je pourrais ciler beau- 
coup d'exemples non moins étranges, qui donnent une triste idée de 
l'empire qu'exerçaient au xvii" siècle les idées païennes. 
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■ 

euipent ordinairemeiit d'asses grandes dimensioiis./Ils con- 
vienaent done mieux à la décoration des nies^ dès places 
publiques et des grands édifices^ qu'à rornement des 
images et des médailles de petite dimension. 

Les emblèmes qui empruntent leur signification aux 
eoulenrs .et à la lumière doivent être peints pour être 
«ompris. 



111 

PAR LTSAOE. 

Les symboles tirés des figurer et des événements de 
rhistoire sainte et de nos Livres sacrés, sont infiniment 

supérieurs et de beaucoup préférables aux symboles com- 
posés de fantaisie et aux comparaisons empruntées à la 
nature. 

Non-seulement leur origne est plus , noble et plus res- 
pectable, mais encore leur signiûcation esi en général plus 
claire et plus précise. 

Dès les premiers siècles de l'£glisc, les SS. Pères ont 
été conduits, par une étude approfondie des Livres saints, 
à y recueillir des figures et des eoi^paraisons, et à fixer 
quelques règles pour les entendre. Le plus ancien re» 
ciicil de ce gem-e est la Clef de Méliton, évêque de 
bardes, qui lleurit vers le milieu du second siècle, et 
que vient de publier, avec beaucoup d'érudition, le 
savant Dom Pitra dans le deuxième et le troisième vo- 
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lume du Spmlége de Sokme (i). On a dans le même 

genre Les Formules de IHntelliqence spirituelle laissées 
par saint Eucher, évéque de Lyou au siècle, et 17»- 
trodw^km, en grec, d'Adrien, auleor inconnu, repro- 
duite dans le huitième volume des CrUtd saeri, de Tédi* 
lion d'Amsterdam. Au cûnimencenient du xi« siècle le 
Père Garnier, chanoine de Saint-Victor à Paris, dans un 
livre qu'il intitula Gregorianum parce qa'il Tavait tiré 
des écrits de saint Grégoire le Grand, recueillit la signifi- 
cation morale et mystique des choses naturelles dont la 
Sainte Bible fait mention (2). Enfin au xvi^ siècle, sous 
le titre à^IntroducUon mystique à la Sainte Ecriture, 
Sanctès Pagninus amassa dans un grand volume inrfoljo 
une multitude de ces figures et de ces significations em- 
blématiques dont les unes sont plus acceptables que les 
autres (3). ' 

(1) Ces volumes, publics à Paris à la fin de Taniiéc 1855, renferment 
une édition critique de la Clef de Méliton, d*a[irr^ les anciennes Teruoiu 
latines qui nous en restent, avec les commentaires inédits des auteurs du 
moyen âge qui ont écrit sur rinterprétation symbolique de PÉcriturc 
Sainte. Ce remarquable recueil est complété par le texte oriental du 
PhtfsiologveanUquef et d*extraits des bestiaires, volucraireset autres livres 
symboliques les plus anciens, et de deux dissertations sur le Poisson 
symbolique^yy remarque, t. U, page 68, une application de huit propriétés 
de rétoile à Marie, par Pierre de Capoue (an. 4200) j t. 111, |Mige 118, un 
résumé des symboles de la Sainte Vierge, par le même auteur; page 430, 
des observations judicieuses sur la maternité naturelle et spirituelle de 
Marie; page 489, un traité de Pierre de Mora sur la Rose mystique. 

(2) Voyez la patrologie latine de M. Aligne, tome CXCUl, p. 4 et seq. 
où ce rare ouvrage est reproduit. Mais voyez surtout le travail de Dora 
Pitra, où toute la famille des commentateurs symboliques est réunie. 

(3) Santis Pagnini Luccnsis Jsagogœ ad sacras literas lîbec un us ; ejus* 
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Quoique les prérogatives de la Sainte Vierge oeeupeni 

peu de place dans ces recueils, on ne peut point douter 
que Tespiit invcnlif des artistes du moyen âge n'en nif 
tiré parti pour les exprimer sur les monuments de cette 
époque. 

D'ailleurs le fait a été observé. c< Au xiii* et au xiv* siè- 
cle, dit M. l'abbé Bouiassé, le culte de la Sainle Vierge 
est parvenu à sa plus haute expression , et nos églises 
brillent du plus radieux 83rmbolisme en l'honneur de la 
Mère de Dieu (i). » 

Puisque je me propose moins, en écrivant ces lignes, 
d*étudier la symbolicjue dans ses développements que de 
tracer aux artistes ciiréliens de nos jours des règles qu'ils 
puissent suivre en toute sécurité, je me bornerai à indi- 
quer les prindpaux symboles que TÉeriture-Sainte nous 
fournit et que les bons iconographes ont employés dans 
ces derniers temps, sans ^oaloi^ proscrire néanmoins les 
symboles naturels et convenables que je ne rappellerai 
pas. 

Je erois devoir prévenir les artistes que, dans lemploi 

des symboles, il vaut toujours mieux faire bien que faire 

dcm isagogœ ad vujslicos S. Scriptiirœ senms lîbri XVIII, fol. Colon, i^i'i. 
— L'ouvrage de Pierre iJongi, intitulé : Mi/s(icœ numerormn siqnifica- 
tiones, fol. Borgomi, 157îi, appartient plutôt à la symbolique naturelle 
et profane, qu'à la symljulique sacrée. Je regrette de n'avoir pu consulter 
Jud. Clichtovei, Nl u|>. De myxlica nnnierorum sigui/icidu ru opuscuhim ; 
eorutn prœscrthn ijui tn sacris lilteris usilati hahentur. -4". Paris, 4515. 

(1) Iht symbolisme dans les cf/tisos du iiinijcn-àgef par Masou Ncàlc 
et Benj. Webb. trad. de l'ang., avec introd., par Tabbé Bourassé, p. 24, 
Tours. 4847. 



Digitized by Googlc 



— m — 



beaucoup. Un choix intelligent et une grande sobiiélé 
sont plus nécessaires que le nombre des symboles; la 
complication de sujets n'en fait pas le mérite. 

Llmmactdée Conception de la Sainte Vierge est le 
mystère de sa sainteté parfaite et perpétuelle, la préro- 
gative de su préservation du pce lié originel dont tous les 
enfants d'Adam sont souillés dès le moment de leui* 
création. Tous les symboles qui indiquent clairement 
cette double idée sont propres à figurer le mystère. 
Ainsi 

. Le lu entre les épines (1) 

est un symbole simple et clair de la prérogative de rim- 

maculée Conception, parce que, dans le langage de la 
sainte Ecriture, les épines sont l'image du péché et des 
pécheurs , tandis que le lis est Fimage de iinnocence et 
de la pureté. 

Lorsque notre premier père fut tombée Dieu maudit 

la terre et (lr( lara qu ca punition du péché d'Adam elle 
produirait des ronces et des épines. Les épiues sont donc 
nne espèce de monument de la chute du premier homme. 

Lorsque Ton compare la Sainte Vierge au lis qui croit 
entre les épines, on rappelle la parfaite sainteté qu'elle a 
conservée au milieu des peclicurs. On dit virtnellement 
que tous les houmies sont des plantes maudites, à l'excep- 
tion de Marie, qui seule a conservé sur cette terre de pé- 
ché la blancheur de Tinnocence et le parfum des vertus. 

{t) Sieut liliuiD inter spitias. Caut. ti, S. 
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SedoHos et d^autres poètes ehrétiens oui employé 
eelte belle allégorie. 

Le miroir sans tache {[) 

est un symbole naturel de la parfaite sainteté de la Sainte 
Vierge donî l âme reflélait, comme un miroir très-pur, les 
perfecttons célestes que Dieu y avait répandues. Cepen- 
dant ce symbole, pour être complet, doit porter la 
légende tirée de l'Écriture qui indique rinteulion d'ex- 
[uinier une prérogative spirituelle, et se trouver auprès 
d'une image de la Sainte Vierge, pour montrer que cette 
prérogative est attribuée à la Mère de Dieu. 
La même observation s'applique au symbole de 

La hine et le 9oieU (2), 

qui exige l'inscription tirée de rËcrilure : Elle est belle 
comme la lune et édaUmte comme le soleil; cé symbole 
n'est elair qu'autant qu'il se rattache à une image de la 
Très-Sainte Vierge. 

Ces deux astres, représentés dans ces circonstances 
indiquent l'Immaculée Conception sous la notion géné^ 
raie d'une beauté spirituelle et d'une sainteté parfaite. 

Mm cité de Dieu, dont les fondements sont posés sur 

les muntaynes saintes (5). 

Marie est appelée trëS"Souvent la cité sainte, parce que 

{{) Spccuiuni sine macula. Sap. vu, 26. 

{"2] Pulclira ut luna, clecta ut sol. C\yr. vi, î>. 

(3) Fuadaïueiila cjus in moaiibus saacib* Ps lx»&vi, 4 . 
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Dieu ^ babilé en elle. Lorsqu'on assure que les fonde- 
ments de cetle cité sont saints, que son origine et sa base 
sont saintes, on fait une allusion directe à la création de 
Marie dans rinnoeeiiee et dans la sainteté, elTon rai>- 
pelle que Mariie, à son origine, n'a point participé è la 
corruption de la terre. • 

Le tabernacle du Trè&^Haut sanctifié {i), 

avec cette inscription : Le Très-Haut a sanctifié son 
tàbernaele, indique très<eiairemenl la personne que Dieu 
a eboisie pour sa Mère, eelle qui à ce titre a été eomblée, 

dès son origine, de Taliondancc de ses giâcos. 

Uart-iiu-àel brillant au milieu des nuages (2) . 

nous montre la clarté de la grâce dont la Sainte Vierge 
est ornée, au milieu de robscurité du péché qui couvre 
le resté des hommes. 

Les décorations qui ont servi à orner Téglise de Saim- 
Jean de Lalran, à Rome, lorsque le cliapitre de cette ba- 
silique a célébré, le 8 décembre 1S55, l unnivcrsaire de la 
définition de rlmmaeulée Coneeption, donnent une idée 
de la manière dont on peut employer ces emblèmes. 

J'en retracerai ici une courte description que je dois à 
l'obligeance d'un vénérable prélat, chargé de l'organisa- 
lion de cette féle. 

La partie la plus saillante de ces décorations consistait 

(i) Sanclificavit tabcrnaculum .suum Altissimus. Ps. xLv, {>. 
{$) Quasi arctts rcfulgcns ioter ncbulas. ëccli. l, 8. 
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en tableaux emblématiques suspendus aux murs, ou sons 
les arcades de la grande nef. On y voyait Jahel, Judith, 

Esther et David, dans l'acte qui les lit ii iompher des en- 
nemis du peuple de Dieu. David avait Goliath à ses pieds. 

Sous les arcades, on voyait, d'un côté Adam et Éve, 
chassés du paradis terrestre, arrivant dans le désert au 
milieu des ronces et des épines; de Fautre côte en face, 
la Sainte Vierge, venant du désert, appuyée sur son bien- 
aimé, avec cet exergue : Qtiœ esi ista quœ ascendU de 
deserio deUciid affluens, inmaca 9uper dUeetum smmf 
Puis apparaissait Téehelle mystique de Jaeob , la nuée 
d'Elie, qui se dissout en pluie salutaire^ le buisson ardent 
et rArehe d alliance au passage miraculeux du Jourdain. 
Ces dix tableaux ornaient les dix arcades de la grande 
nef. 

Au-dessus de la confession se trouvait le tableau prin- 
cipal, représentant la Vierge ('ci asanl le serpent infernal, 
et ayant à ses côtés Adam et Eve dans iattitude de la re- 
connaissance. 

Au-dessus des portes d*entrée de la Basilique, sous le 

porche, on voyait deux tableaux représentant, 1 un Tarche 
de Noé flottant sur les eaux exterminatrices du genre hu- 
main; l'autre, les emblèmes réunis de la cité posée sur 
la montagne, de la fontaine scellée , du platane élevé le 
long des eaux, et la plantation de rosiers. 

Je pourrais remplir un volume des symboles doul les 
SS. pp. se «ont servis pour exprimer la sainteté de 
Marie, £n parcourant les homélies que j'ai réunies dans 
le volume intitulé : SS. Patrum.,. Pietas Maritma, et 
publiées à Louvain, en 1847, on en trouvera une trcs- 
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longue série, surtout dans celles que saint Gfermainf pa- 
triarche de Constantinople, saint Jean Damascène et Léon 

îe Sage ont écrites. Hippolyle Maracci en fournit une 
multilude dans sa Polyanthea Mariana, ainsi que le 
R. P. PassagUa, dans le premier volume de son grand 
ouvrage sur l'Immaculée Conception de la Sainte Vierge, 
public à Rome Tannée dernière (1854). Celles que je 
viens de signaler suiUsenl pour diriger le choix du clergé 
et des artistes. 

IV 

BB I.*lMPIiOt DBS MJtSMKWm OU INSCBIiTlOin. 

L'art chrétien a pour principe de faire parler non-seu* 
lement les flgurcs peintes ou seulptées, mais encore les 

murailles des édifiées sacrés. 

Les anciennes cathédrales qui ont conservé les débris 
de leurs peintures et de leurs sculptures primitives, sont 
couvertes de banderoles et de cartouches remplis d'in- 
scriptions historiques et mystiques, qui complètent et 
achèvent Tœuvre du peintre ou du sculpteur. 

Dans certains cas, nous venons de le voir, l inscription 
est tellement nécessaire que sans elle le symbole n'est pas 
intelligible et, par conséquent, n'existe pas. 

Les pendes suivent la nature des symboles. Si les 
symboles sont tirés de la nature et composés d'une ma- 
nière arbitraire^ une inscription créée par Tinventeur du 
symbole suffit. Les symboles tirés de l'Écriture exigent 
que la légende en soit également tirée. 
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: La plus bdle et la i^as nàlareile de toutes les légendes' 
bibliques ipae Fou paisse appliquer à Ilmmàciilée Gon* 

ceplioD, est celle du Cantique des Caiiliqucb : > ' * 

^ 0U8 éies loule belle, à nwn amie, et il ny a point 
de tache en vous (i) ! * . > 

Entendues de la beaulé spirituelle de Fàme, et de la 

tache du péché, qui souille tous les enfants des hommes, 
ces paroles expriment avec la plus grande clarté la sain- 
teté parfaite de la Très-Sainte Vierge et la prérogative de 
la préservation. 

Outre les légendes qui àceouipagnent les symboles en- 
posés plus haut^ je signalerai les suivantes, qui sont très- 
bien adaptées au sujet : * 

QuMe est ceUe qui s'avance comme l^aurore à sm 

lever (2) ? 

Marie a été comparée à l'awrore^ parce qu'elle est la 
mère du soleil de justice, qui éclaire tout homme venant 
en ee monde. Sous ee rapport, cette légende a trait à la 
maternité divine. Cependant elle s'adapte très-bien à Tlm- 

maculée Conception, parce qu'elle contient surtout la 
notion d'une origine lumineuse, éclatante. Elle est em- 
ployée dans l'office de rimmaeulée Conception approuvé 
par Sa Sainteté Pie IX, et dans les écrits des andens. 

<l> Tota pulèhra es, tinica mco, el macula non est iii te. Cant. v, 7. 
(9) Qute «t ista qiue progeditur quasi aarora coosurgens ? Cant. ti, 9. 
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QuMe e^ ceUe çtiî ment du désert, toute remplie de 
déUees, appuyée sur sm hienroimé (i ) ? 

£n d*autr€$ termes: Quelle est celle qui s'élève au- 
dessus <de la terre aride du péché, remplie de grâces 

célestes, et qui, dès son origine, a pour appui, pour 
soutien de son existence, l'auteur même de son être, 
celui qui Ta aimée eu la créant? L'idée d'origioe est jointe 
encore ici à celle de la sainteté, dans le sens mystique de 
l'ÉgUse. 

* 

// m'a arrachée des mains de mes ennemis les plus 
puissants (â). 

C'est-à-dire, il m'a mise à l abri de l'atteinte de Satan, 
il m'a préservée de la captivité de l'enfer^ lorsque par 
mes forces je ne pouvais y échapper. 

On applique aussi d*une manière très-henreme à 

Marie ces paroles qu'Assuêrus adressa à Ësther : 

f^ous ne mourrez points car cette loi na pOrS été 
faite pour vous, mais pour tous les autres (3). 

Vous ne mourrez point de la mort de l'âme, qui atteint 
tous les enfants d'Adam ; car la loi de mort, suite du 
péché originel, n'est point faite pour vous, quoiqu'elle 
ait été portée contre tous les autres hommes. 

' (i) Qam est isift, qa» nçendit de deserto,deliciis affloens, ioaij» •upiei' 
dHeetum smm ? Caot. viii, tf . 

(3) Eriftuitinedeiniiiiieis meis fortissiiiiis. Psal. xvti, 18. 

(3) Non morieris^ non cniai pro te, aed pn> ontiibiis bœe lex eonslituta 
est. EsTum, XT, 13. 
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Comme Assuérus avait prononcé une sentence de mari 
contre tous ceux qui approcheraîenl de son trône sans 
son consentement, de même le Seigneur a porté la 
sentence de mort contre tous ceux qui naîtront d'une 
souche viciée dans sa racine. Et comme le roi d'Assyrie 
suspendit sa loi en faveur de son épouse Ësther^ ainsi le 
roi du Ciel suspendit la sienne en faveur de Marie, sa 
mère. Ces paroles sont employées en ce sens mystique 
dans le nouvel office de l'Immaculée Conceplion. 

Je m'arrêt« ici ; les exemples que je viens de donner 
suffisent pour guider un artiste habile dans son art. 

j'ajoute un mot sur Tart grec. 

Quoique les artistes grecs soient Irès-féçonds en inscrip- 
tions et en légendes, pour les autres mystères de la foi, ils 
paraissent très-pauvres en fait d'inscriptions relatives à 
rimmaculée Conception de la Sainte Vierge. Je n'en 
trouve 4j[u*une seule : Coneepiim de sainte /^nne^ c*est> 
à-dire conception qui rendit sainte Anne mère de la bien- 
heureuse Vierge Marie. 

Le Guide de la peinture du Mont Atkoè a un chapitre 
intitulé : Lee épithètes que l'on écrit surk» images de 
la mère de Dieu (i). Voici ce qu'il renferme : 

u Mère de Dieu. — La Miséricordieuse. — La Con- 
ductrice. — La Vierge de Gorgopiko (2). — La Reine 
des anges. — La Reine de tout ce qui existe. — La Mai- 
tresse sans tache. — La plus élevée des cieux. — La 
Fontaine de vie. — La douce Amie. — Celle qui nourrit 

(1) Mamet ^ieanogr, eftnsY. grtcqtte H laHne, p. 460. 
<S] Église d*AUièno8. 
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de son lait. — La Prolcclricc redoutable. — Le Salut 
des pécheors. — La Gonsolatnee des affligés. — La joie 
de touSi — La Ciardieiine de la porte d'Iviron (1). — * La 
Vierge de la ^laiulc grotte. — La. Viei jje aux trois mains 
de saint Jean Damascènc (2)* » 

Cette nomenclature, on le voit, ne renferme aueune 
inseription relative à rimmaeulée Conception. Elle n'est 
pas complète, sans doute. Néanmoins, la manière dont les 
iconographes grecs avaient rouiunie de représenter ce 
mystère, nie porte à croire qu ils ne se sont jamais servis 
des inscriptions mystiques et symboliques, usitées dans 
l'Êfçlise latine (5). Celle-ci est donc plus riche et plus 
éloquente que I E}^lise greeque dans l expression du mys- 
tère de i lnunaeuiéc Conception de la Sainte Vierge. 

Cette abondance même impose aux artistes latins beau- 
coup de sobriété et un grand discernement. La réserve 
qu(; ,j ai prescrite dans le choix des symboles est néces- 
saire aussi dans le choix des légendes ou inscriptions. 
Toutes celles qui sont obscures, équivoques, incertaines, 
embrouillées, propres à d'autres mystères, ne sauraient 
être employées dans une image de llmmaculée Concep- 
tion, sans la dcligurer ou tout au moins sans la ternir. 

(f) Moniutèrcisélèbre du Mont Athm. 

(2) D'après une l^nde grecque, h Sainte Vierge a reslitiié h saint 
Jean DamaMène, ce zëlé défenieur du culte'dcs images, la main droite, 
que les icoooelaates lui aTaienteoupée. 

(3) Au moycn-ftge, on sMotéressait^ en Occident, I riconograpliie de 
relise grecque, qnoique .Pon ne fût pas lrÂs*avanoé dans Tclnde de h 
langue employée par cette Église. Voici une remarque de Pierre Cornes- 
tor sur rinserîpiioti de 1*ima|p» de la Sainte Vierge adoptée en Orient, qui 

8 
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Résumé, — Deseriptim étune image fmtiive* — 
Descrijjlîon d'une image exacte, correcte. 



Je n'ai point distingué, dans les chvipîlres quiprécèdcnl, 
les règles qui concerneiàt en particulier le sculpteur, le 
peintre et le graveur: je me suis borné à expliquer en 
général les principes que doit suivre un artiste chrétien 

dans la < oniposiiion d une image de i lniniaculce Concep- 
tion, il appartient aux homoies de l'art de faire un usage 

prouve rcxactitude de ces deux reni.tKjiios' : .. In nicmoriam liorurn triuni 
(quod Beata Virgo sit virgo, et virgo Jccunda et virgo intacta), s?}pi>ntia 
Grapcorwm iiisliluil ni in ic nihus, quas ad iinaginem B. Maria dcpin- 
gunt, supprscriptioncm trîum noniinum ponerent in Inmc modum: Virrfn 
Dei mnicr. Tamen ajiud cos una est dictio ôïotoxoî; sed apud nos du*. " 
Pctrus Comestor, scrmo XXVIII, De Asmmptiontf inter opéra Pelri BIc- 
sensis ed. Busœi, pag. 395. Mogunt, 1600. 
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judicieux dos remarques générales que j'ai développées. 
Gela n'offrira, je pense, aucime diffieulté. 

Ainsi, par exemple, un senlptenr comprendra sans 
peine qu'il doit être sobre en fait d emblèmes, lorsqu'il 
compose une statue de la Vierge Immaculée, destinée à 
demeurer isolée, et que s*i\ en employait un trop grand 
nombre, Taccessoire écraserait le principal, et èterait 
toute souplesse et toute grâce au sujet. Cependant rien 
n'empêche qu il n adopte l'un ou l'autre emblème, comme 
signe caractéristique de sa composition. Beaucoup de 
grands maîtres ont tiré d'un pareil emblème le nom dîs- 
tînctif de leur œuvre. Qui ne se rappelle la Vierge à la 
chaise, la Vierge au donataire, la Vierge aux poissons, etc;'f 
Pourquoi n'aiirait-on pas la Vierge Immaculée au miroir 
sans tache, ou au lis entre les épines, ou à rarc-en-ciel? 
L'important ici est de disposer ces emblèmes d'une ma* 
nîère gracieuse et avec goût. 

Si un sculpteur, au lieu de composer une statue des- 
tinée à rester isolée, était charge de faire un autel, un 
trône, ou un monument de grande dimension . les em- 
blèmes employés en plus grand nombre lui offriraient 
d*immenses ressources. A l'aide de ceux-ci il pourrait faire 
en sorte que toutes les parties du monument rendent 
hommage au mystère de^ l'Immaculée Conception et le 
proclament. 

Le graveur lui-même doit user de discernement dans 
l'emploi des emblèmes: s'il les entassait sans jugement, il 

s'exposerait à tomber dans la confusion. 

Pour les peintres, j ai indiqué les couleurs symboliques 
partout où leur emploi convenait ou était nécessaire. 
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J'ai marqué la couleur des cheveux de la Sainte Vierge, 
de ses babils, du serpent, du globe terrestre. C'est aux 

artistes à compléter ces données. 

Je suppose, dans les pcrsojincs qui consulteront ces 
règles, un certain talent de composition cl de dessin, 
joint à une eonnaissanee au moins ordinaire de Ficono- 
graphîe sacrée, sans laquelle il leur serait impossible de 
réussir. Un peu d inspiralion est nécessaire aussi pour 
donner à la couij)osili()u de riiannonie el de la vie. La 
théorie est bonne , et doit toujours précéder; mais Tes- 
prit pratique, le génie, doit suivre et en tirer parti. 

Pour terminer, je résumerai en quelques lignes les 
délaïUs que Tarlisle doit éviter lorsqu'il compose une 
image de l'Immaculée Conception de la Très* Sainte 
Vierge, et les règles qu'il doit suivre pour ne pas s'égarer. 
Je tracerai ainsi en peu de mots deux images, l'une fau- 
tive, l'autre correcte, cette dernière comme le terme au- 
quel nos réflexions précédentes abouiissent. 

I 

IMAOB VAOVtVE DE LIMMACOLte OONCE^TION. 

Figure de Marie : — dans Tombre; — assise ou mar- 
chant; — élevée sur les nuages, — au-dessus du monde, 

ou petit enfant nu et velu dans le ealiee d'une Heur, ou 
forte femme à ]'âge mur; — traits de la ligure dun 
homme; — aspect triste ou sévère; — les yeux grande^ 
ment ouverts et fixes ; — chevelure forle et front bas; — 
les bras étendus; — la main droite portant un bouquet 
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de lis el d'épines; — les pieds nus et découverts; — un 
seul vêtement^ — ou bien trois ou quatre vêtements qui 
dessinent les formes du corps, — de^ couleur rouge, 
verte ou jaune; — la léte nue et les cheveux flottants 
sur le cou découvert; — sans nimbe ni auréole; — les 
trois personnes de la Sainte Trinité au-dessus de sa tète; 

— Tenfant Jésus dans ses bras; — un ange présentant 
à Marie le lis de rinnocenee; — qualic, cinq, huit ou 
onze anges autour d elle et au-dessus d'elle, — encensant 
Marie; — les huit béatitudes, représentées par huit anges; 

sous les pieds de Marie, la lune avee les cornes en bas; 

— une étoile sans inseription sur sa téte; ^ un soleil 
sans inseription, décote; — une couronne de cinq ou de 
sept étoiles, — ou une couronne royale, ou point d orne- 
ment autour de la téte; — un sceptre royal à la main; 

— point de serpent sous ses pieds, — ou un serpent 
rouge, jaune, ou blanc, — le pied de Marie "sur le 
corps ou sur la queue du serpent ; — le serpent la gueule 
fermée, sans la ponnne fatale, l'œil vif et menaçant, — 
ou mort et tombé sur le monde au-dessous des pieds de 
la Sainte Vierge; — le serpent élégant et brillant; — 
autour de lïniage, un giaud nombre de symboles relatifs 
à toutes les prérogatives de Marie : le jardin fermé ; — 
la fontaine scellée; — la tour de David, la racine de 
Jessé, ete. — des inscriptions prises sans discernement 
dans les anciens auteurs ou dans les offices de Tlmma- 
culée Couception. 
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II 

IHAOB COWIBCIB DK t.*niHAC1fLtB oaiicBrrMMf. 

La ligure de Marie debout, vélue du soleil ; — position 
calme et modeste ; — dans la clarté : — ses pieds tou- 
chant la lune et le globe terrestre^ et le serpent infernal 
qa! a la téle éerasée; — Marie parait dans sa première 
adolescence, avec les traits de la modestie, de l'inno- 
cence, de la candeur et de la Ix aiilé ; — figure douce et 
aimable; — la taille ordinaire^ — les yeux modestement 
baissés^ ou^ ce qui vaut mieux, les regards doucement 
élevés vers le ciel ; — les mains dans l'attitude delà prière, 
ou croisées sur la jioilriuc, ou plutôt jointes ensemble, 
ou modestement élevées vers le ciel; — rien dans les 
mains, pas même l'Enfant Jésus ; — le pied droit chaussé 
à\mt sandale, posé sur la téte du serpent pour l'écraser; 
— le pied gauche eaché sous les vêtements ; — une robe 
blanche un peu îar^e et un manteau bleu hyacinthe assez 
vaste, qui lui couvrent tout le corps et en dissimulent 
les formes ; — modestit? et simplicité dans les habits comme 
dans la personne; — rien qui attire les regards d'une 
manière spéciale sur les babils; — la téte couverte d'un 
voile léger et, si l'on veut, transparent, ornée de l'au- 
réole et du nimbe, couronnée de douze étoiles ; — au- 
dessus de la téle Dieu le Père seul, comme Créateur qui 
Ta créée en état de grâce, élevant la main pour bénir sa 
créature; — trois anges, ou neuf anges, dans l'attitude de 
Tadmiration et de la joie, placés autour de ses pieds, et, en 
tout cas, plus bas que ses mains; — une espèce de soleil 
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en forme d'auréole autour de son corps, comme un vê- 
lement ajouté^ ou rayons pnrtant de son corps pour Ten- 
lourer de lumière; — la demi-lune sous ses pieds qui 
reposent dans la concavité; — une couronne de douze 
étoiles qui ceignent son front en forine de nimbe; — le 
serpent infernal, noir ou vert, enlaçant le monde de ses 
plis au niouient où Marie lui écrase la téle, — la pomme 
fatale dans sa gueule écumante, — les regards du serpent 
hideux et désespérés; — Marie placée dans la lumière, 
le monde et l'espace dans les ténèbres ; — autour de la 
Sainte Vierge, avec ordre et symétrie, les principaux 
symboles de Tlmmaculéc Conception, et les inscriptions 
les plus précises et les plus naturelles qui la rappellent* 
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De Fantiquité des images de la Conception de la 

Sainte Vierge, — Peut-on en tirer un ar g urne al 
en faveur de la vérité du mystère 9 — Valeur 
ico7wgrap/fif/uc des images récentes de l'Imma-^ 
aUée Conception. 



Je ne trouve aucun vestige d'une image symbolique de 
la Conception de la Très-Sainte Vierge dans le eoors des 
dix premiers siècles deTère chrétienne. 

Les plus anciens eiteinplaircs de Timaj^e historique, 
figurée d'après VRvauijîle de la nativité de Marie et le 
ProtO'Evangile de saint Jacqties^ que je connaisse, da- 
tentdu milieu et de la fin du xy" siècle. Mai$ comme le 
récit sur lequel elles sont calquées est à peu près aussi 
ancien (luc rEjjlise, je pense (|ue ce type remonte à la 
plus haute antiquité. C'est sans coutreditie premier^ et 
comme on n'en trouve point d'autre avant l'introduction 
d*un type symbolique, je ne doute point qu'il n*aît été 
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u(loi>(c dès le principe dans les anciens diptyques lirecs, 
où clait dcpeiiile la série des suiuls dont la fcie .esl > 
oélébrée dans le cours de l'année. 

11 est vrai que les deux diptyques gréco-slaves dont 
nous avons parlé dans le deuxième cliapitre (i ) ne sont pas 
très-anciens. D'après M. Snéguireli, membre de l'Acadé- 
mie de Saint-Pétersbourg, dans ses lettres à M. le comte 
Ouvaroff, sur i'ieonograpliie sacrée en Russie, ie dipty- 
que Bollandien a été peint h Moscou en 1628, et acbeté 
dans celte ville par le P. Papebroch qui le publia avec 
un commentaire très-érudîl dans le {)remier volume des 
Acta Sanctorum du moi de Mai. Les tables gréco-slaves, 
appelées Cappaniennes,àu nom de lafamile Gàpponi, qui 
les possédait, et publiées par Joseph Simon Assemani, 
dans le tiiiquième volume de ses Kalendaria ecclesiœ 
universoBj portent le nom de deux zoographes, ou pein- 
tres défigures vivantes, qui vivaient à Moscou en 1666(2). 

On aurait tort de croire que ces diptyques ont, été 
composés, en tout ou en partie, à Moscou au commence- 
ment du xvn® siècle. La composition en est sans doute 
beaucoup plus ancienne. 11 est permis d'abord de douter 
que l'école de peinture sacrée en Russie (ùtde force, à cette 
époque, à concevoir et à exécuter une composition aussi 
compliquée et d'aussi longue haleine : il est plus douteux 
encore que cette composition ait clé nécessaire. Les peu- 
ples slaves, après leur conversion à la foi chrétienne, que 

(I) Voy. p. 18, nutc i. 

(â) Xotice sur l'Iconographie murée m Rutm, par S«J»alicf , Saint- 
Pétersbourg, lS4i)) p. 45. 
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le clerj^é de Conslaiitiiiople avait procurée, empruntèrent 
à B\ zance son iconographie en même temps que ses rites. 
M. Saéguireff lui-même Ta lait remarquer : « L'Élise 
roiae) dii*il,. ne doit |nis seulement à Téglise Byzanline 
les règles de l'Iconographie; elle lui a emprunté aussi un 
grand nombre d images originales qui ont servi de mo- 
dèles aux artistes russes, et qui sont devenus l objet de la 
vénératiott générale des chrétiens orthodo&es. Telles sont, 
parexemple, les images de la Sainte Vierge de Jérusalem, 
et de Vladimir, dans Téglise de l'Assomption à Moscou, 
celle de la Sainte Vierge dite Korsounîenne, de Kherson, 
d'après riuscription grecque et la date de 993 (i). » 

Je n'hésite pas à ranger parmi ces images empruntées 
à l'Eglise byzantine les diptyques qui renferment le cycle 
des fêtes de Tannée; le caraclèrc du dessin, les inscrip- 
tions, le sujet même, tout indique une origine grecque ^t 
byzantine. Limage de la Conception de la Sainte Vierge, 
qui en fait partie, remonte donc à une époque antérieure 
à la conversion des Slaves, c'est-à-dire au delà du i\« siècle; 
et dès lors elle peut remonter aux premiers temps de r£- 
glise. 

En Occident, la même Image fut fréquemment repro- 
duite, mais les exemplaires qui nous en restent ne remon- 
tent point au delà du xv*» siècle. L'abbé Crosnier a ob- 
servé celte composition dans les bas-reliefs qui ornent un 
des cinq portails de la cathédrale de Bourges^ sous la tour 
qui (ut bâtie à la fin du xv* siècle (2). 

(1) JVotiee wi^ l'ieonoffr, $aerée «n Buiuief pag. âS. 
(3) L'ImMoeniée Coiieqf/ton de Marie pmetamée par tes fcoiutgrap/tes du 
tnojfen âge, p. 1 3. 
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Dans i église de Dixmudc^ paroisse de mou diocèse, il 
existe un lableau de la nativité de la Sainte Vierge, com- 
posé d'après les livres apocryphes que fai cités. Le valet 
qui se trouve à droite du spectalcui rappelle ces paroles 
du récit antique : Et stabal Anna in porta, viditqtte 
Jaaehim vementetn cum gregibus sui», et aecurrms 
appema e$t a eoUo ejuB, Sar le second plan on aperçoit 
saint Joachim agenouillé et contemplant dans les deux 
un ange qui tient une banderole dans ses mains: Tan iere- 
plan est très-riche de composition : on y voit des monta- 
gnes, des maisons, des arbres el des jardins, qui répon- 
dent parfaitement au récit des Évangiles apocryphes et 
aux préceptes du Guide de laimiUure du mmt Àthos, 

Le haut de ce triptyque, qui servit probablement de 
retable à un autel de la Sainte Vierge, est trilobé. Le ta- 
bleau appartient à l'école de Memling, au temps où die 
tombait en décadence. Le style en est plus ancien que celui 
d'Antoine Claeyssens. Les plis des vêlemenls sont moin^ 
recherchés et moins brisés qu ils ne le sont dans les tableaux 
de récole de Van Ëyck et de Memling ; les ornements ar- 
chîteetoniques de la porte d*or et de la chambre à coucher 
de sainte Anne appartiennent à l'aurore de la renaissance. 
M. le chanoine Van de Pulte, curé de Boesinghe, qui 
m'a communiqué ces détails, fixe la composition de ce 
tableau entre Tannée H9b et Tannée iM% 

J*ai sous les yeux un n|ligiii(î({ue missel manuscrit sur 
parchemin et enlumiiic. à l ina^e de l'ordre de Cîteaux, et 
qui "a servi à 1 abbaye des Dunes, à Bruges; je trouve, 
dans la lettre initiale de la féte de Tlnunaculée Concep- 
tion, au huit décembre, la rencontre des parents de la 
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Sainte Vierj^e, peinte à la manière anti(}uc: hi porte de 
Jérusalem est toute enor^ saint Joachim porte une tuni- 
que noire et un manteau rougeàtre, il a les cheveux et la 
barbe grise. Derrière lui sont couchées ses brebis; un 
ange, aux ailes d*or, revêtu d'Une aube blanche, vole 
dans le lointain. Sainte Anne porte une tunique nuire ( t 
un manteau bleu de ciel parsemé dctoiles d'or, el uu 
voile de gaze surmonté de l'auréole* Celte peinture date, 
je pense, du milieu ou du commencement du xy siècle : 
mais le type est sans doute beaucoup plus ancien. Cette 
image fait partie d'une série de lettres initiales et de pe- 
tits tableaux d'enluminure, que 1 on trouve dans les li- 
vres des siècles précédents. Il est probable que cette 
image a passé, par voie de tradition, des premiers siècles 
jusqu il nos jours. Cette eonjecture m(; parait d autant 
plus londée que la médaille de saint Séverin publiée par 
M. Ilucher, et dtée par M. Tabbé Crosnier, apparaît au- 
jourd'hui comme un chaînon remarquable de cette anti- 
que tradition. 

Dans un article intitulé : L'Immaculée Conception 
figurée sur les monumenls du moyen dye et de la re~ 
nai$8ance, inséré dans le Btdletin mùnumenkU de Cau- 
mont (1), M. Hucher a décrit et publié une médaille de 
la confrérie de l'Immaculée Conception, qui porte d'un 
côté la date de 4565, avec cette inscription : t Pour. la. 
CONCEPTION. IiÎRs. Dame. paEN|à]iE. , iuscripUon qui cou- 

(1) Vol. XXI, II" iJ, p. i4î>, cité par M. Crosiiicr, p. 41 et iî). Lti Con- 
ception de mira iMmr ftrcmiàn sigmûdi d'«i|>rc;> M. Crosnkr ; La première 
conccptiou de uolrc Daiuc. 
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tinue sur l'autre faoe : f fonb^'a Paius Biri,*B6U8B Sr-Sé- 

vERisr. Celle seconde partie de l'inscription encadie la 
rencontre de saint Joachim et de sainte Anne à la porte 
dorée. 

U y a ici un rapprochement assez enrieux à faire. Dès 
le XIII* siècle, l'église de SainlpSéverin à Paris avait été 

choisie par les étudiants normands de runivcrsilé de 
Paris, pour y célébrer la fête de l lmniaculée (Conception, 
qui était leur féte nationale. Le célèbre Ëudes Ripud, ar- 
chevêque de Rouen et ami de saint Louis, roi de France, 
annote dans le journal de ses visites pastorales que le 8 dé- 
cembre 1266, il a célébré dans 1 église de Sl-Severin à Paris 
la féfede la nation normande, qui était la féte de Tlmma- 
culée €!oncq»tion (1). Si dès cette époque Téglise de Saint- 
Séverin célébrait le privilège de Marie avec beaucoup de 
soîeniiilé, el si en 156?) on trouve encore la eonfrérie de 
l immaculée Conception établie dans cette église, n'cst-il 
point vraisemblable que les insignes de cette confrérie 
sont fort anciens, et que par conséquent rimage de la 
Conception de Marie que ces insignes renferment re- 
monte à une hante antiquité, et a exprimé dès les temps 
reculés le privilège de la Sainte Vierge tel que l'Église 
le conçoit aujourd'hui ? 

Au XIV* siècle et même au xiii*, tous ceux qui solen- 
nisaient la Conception de Marie entendaient célébrer sa 
• 

(!) < MCCLXVl. VI. Id. dccembris. In ConceptloDC ficate Marie, cele- 

Lravimus luissam in ccclcsia SanctiScTcrini, in îcsio nationisnormanics. » 
Registrum vintalionum archiep, Rolhom. ab an. 1248 ud an. 426!) 
la A% nolUuin., 1842, p. 502. 
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sainleléorigineHevoii rexeniptiondu péché originel dont 

tous les enfants d'Adam sont souillés en naissant. L'image 
de la rencontre des parents de la Sainte Vierge exprimait 
donc à leurs yeux ee mystère. 

On a demandé si cè monument de Fancienne croyance 
fournit un argument en faveur de riminaculée Conception 
de Marie? 

M. l'abbé Crosnier le suppose. Dans le titre de sa bnn 
cbure il affirme que les iconographes du moyen âge pro- 
clament ee privilège, et il conclut en disant que sa notice 

constate un fait qui n'avait pas encore été sigalé, l'Jm-' 
maculée Conception prouvée par l'iconographie. 

Cette assertion me parait peu justifiée. La plus an- 
cienne image de la Conception de la Sainte Viei^e dont 
M. Crosnier fasse mention est celle qu'il a remarquée sous 
un des cinq poriaiis de la caihédrale de Bourges, et qui 
date de la lin du xV" siècle. Après ce monument , qui 
n'est pas ancien, il cite une image imprimée en i518 et 
une médaille de l'année Ces deux dernières pièces 
n'appartiennent pas au moyen âge. Reste donc le bas- 
relief de Bourges où est représentée la rencontre des 
parents de la Sainte V i e r î^e . 

Or, cette image, à vrai dire, ne fournit pas une preuve 
bien solide en faveur du mystère. 

Les adversaires de Tlmmaculée Conception ont crupou- 
voiry puiser un argument pour leur thèse, lisent soutenr. 
que cette image ne représente au fond que les circon- 
stanees merveUleuses et sensibles qui ont accompagné la 
conception de Marie, et que par conséquent l'Eglise en 
solennisant la Conception, représentée pai celte image, 
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n'entendail célébrer que rapparitlon miraculeuse de l'ange , 

la fécondité d'une mère stérile, la Conception de la mère 
de Dieu, et d'autres circonstances miraculeuses ou mémo- 
rables, mais point du tout la sainteté originelle de Marie. 

Ces écrivains se sont trompés ; lamanikedontSaînt-Ber- 
nard a posé la question en Ooddent prouve que tous ceux 
qui y ont fait la féte de la Conception de la Sainte Vierge, 
ont voulu en célébrer la sainteté; et les livres liturgiques de 
l'Église grecque attestent qu'en Orient aussi la féte de la 
Conception de la Sainte Vierge avait pour objet la sainteté 
originelle de la mère de Dieu ; le P. Passaglia a mis ce point 
hors (le contestation en rassr aiblant un grand nombre de 
passages des liturgies orientales, où cette vérité est claire- 
ment exprimée (1). £t au fait, l'image de la rencontre des 
parents de Marie, en retraçant les circonstances sensibles, 
extérieures de la Conception de la Sainte Vierge, rappel- 
lent naturellement les vérités que la croyance catholique y 
attache. On ne peut donc, à bon droit» tirer de cette image 
aucune conséquence contraire au privilège de Marie. 

Mais, d'autre part, lorsque l'on considère limage en 
elle-même, abstraction faite de la sii^niiit aiion que 
l'Eglise y attache, on n'en peut rieu conclure en faveur de 
ce privilège : d'abord parce que les exemplaires que l'on 
cite sont récents ; ensuite, parce que toute la valeur de 
l'image dépend de la pensée de l Éj^lise et du sens quy 
attache la tradition catholique dont on trouve des monu- 
ments écrits de mille ans plus anciens que les exemplaires 

H) De imniae. Deipanv Conceptu. Secl. VII, n» 1666, pag. 48îi8 
et seq. 
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de cette image dont. on se prévaut aujourd'hui. Ainsi la 
tradition, aiiliev de recevoir quelque lomière deces re- 

présenlatioiis iconographiques, dél^rniine elle-même leur 
signiGcation; d'où il suil que la valeur ihéologique et po- 
lémique de ce$ images est nulle ou à peu près. 

Si Ton possédait des inugea symboliques de Flmma- 
culée Conception, antérieures à la controverse, ou du 
moins conk iiipt n aines des premiers débats, on en pourrait 
tirer un puissant argument. Mais M. Tabbé Crosnier n'a 
trouvé aucune image smbiable; et celle c[ue je rencontre 
daha la collection du père fiallèrinî ne m'inspire point 
une parfaite confiance. Il faut cependant en parler ici. 

Le recueil de monuments relatifs à Tlmmaculéc Con- 
ception de Marie, qui forme le dixième volume des /^at'm 
dé' véseom, publiés par ordre de Sa Sainteté, eommence 
par un acte de donaltion signé le jour de la fête de 11m- 
maculée Conception en l'an ^017, par Ugo de Summo, 
chanoine de Crémone, acte dans lequel ce pieux donateur 
s'exprime en ces termes : 

<c Je veux en outre que mes vénérables frères de l'ordre 
cardinal de celte église de Sainle-Marie, à Crémone, fas- 
sent faire, dans l espace de deux années, une noble et belle 
statue de bois incorruptible ou de marbre, qui représente 
l'image de Sainte Marie, notre mère, couronnée de douze 
étoiles, avec l'habit fort ample sur lequel apparaissent le 
soleil et la lune; ayaiU sous ses pieds le serpeni aniique 
à qui Dieu a dit dans le paradis terrestre : J établirai 
des inimitiés entre toi ei une femme,,* y elie éerasera ta 
tête, ei tu dresseras de» emhùehes à sm takn. Je veux 
que ce serpent soit sculpte de manière qu'il paraisse 
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vomir en vain son poison impuissant, et que sa téte pa- 
raisse écrasée sous le pied triomphant de la Sainte Vierge, 
comme il convient à celle qui , par la grâce de son Fils 
et en vertu d'une rédemption anticipée, a été préservée 
de la tache du péché originel, et resta toujours intacte 
et immaculée d'âme et de corps (1). » 

Voilà certes line image symbolique de 1 Immaculée Con- 
ception hien caractérisée : elle est peinte de main de maî- 
tre, trente ou quarante ans avant Tapparition miraculeuse 
attrihuée à labbé Elsin, et avant la controverse soulevée^ 
à ce que Ton croit, par saint Anselme. 1. image est décrile 
le jour de la féte de Tlmmaculée Conception, et quoique 
les scolastiques, pendant plus de deux siècles, à dater de 
répoquc de saint Bernard, un siècle après la signature 
de ce fameux testament, aient éprouvé une grande répu- 
gnance à admettre rimmaculée Conception de la Sainte 

(I) « Volo insuper ut vencrabiîes fralres mei de ordine cardînali hujus 
Sanciflc Mari» Mntris, de haecivitate Cranon», ordinent fieri intrn «ipa- 
tium duorum annoram unam nobileni et pulchram slatuam de ligiio in- 
corruptibili, sivedemarmore quiBrcpnc5entettma^tnffmojusdeni.*^QlM!f« 
Marift niairis nostrR> rnmnntiv duodecim sfelHs, in cujasampla anpervesle 
»ni $ol et luna, et suh pedibus ejus fiabente antiquiun serpetitem, cui in pa- 
radîso terrcstri a Deo dictum est : fnîmicUias ponam inter te et mulierem; 
ipm cnntcret caput tuum, et tu insidiahcrt.s mlcaneo cjus. Volo aulCiD Ut 
aerpens ita sit scolptus, ut frustra virus inermis videalur vomcrc, et ne- 
qniaainnim ejas caput sic Bcata Virgo forti pcde conterai, uli dccct illani 
quœ gratia Filii ab originalt labe antkipaia redêmptùme prœscrvata scmper 
fuit, lam anima quameorpore întic^a et immaculata. » Chartn donation i s 

IJgonis de Swnmo Cremonens. presbyteri, fada in festo I mm . Cnncrp.nn . 1 047 
(ut ferlur), ap. Ballorinî Sylloge Monument, ad mjftt. Ctmcep. immar» 

Virginia Deip. illmtratidumj p. 16 et s. Itoroo! 4854. 

0 
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Vierge, précisément parce qu'ils ne pouvaient s expliquer 
comiiiciit, dans I hypothèse de ee privilège, Marie aurait 
été rachetée, Ugo de Suinmo, empruntant à la croyance 
de son époque un langage aussi net et aussi clair qiie 
celui d'Alexandre YII, par exemple, déclare que Marie 
a été pyîservée du péché originel par une rédemption 
anticipée. 

La preuve est trop belle et trop isolée pour être ac- 
ceptée sans garanties. Il serait à souhaiter que le P. Bal- 

lerini, qui le premier amis ce document remarquable 
au jour, en prouvât l'authenticité d une manière satis- 
faisante. Dès lors on pourrait dire que l'iconographie 
du moyen âge proclame le dogme de rinunaeulée Con- 
ception. 

Du milieu duxi* siècle, où Ugo de Summo écrivit son 
testament, jusqu'à la fin du xv« siècle, où les images 
symboliques modernes apparaissent, c'est-à-dire dans 
l'espace de quatre siècles et demi, malgré l'ardeur d'une 
controverse qui passionna des millions d'esprits, on ne 
rencontre aucune trace ni de l image décrite par Ugo de 
Sunmio, ni d une image symbolique quelconque de l'Im- 
maculée Conception. Ce n'est que dans les premières an- 
nées du XVI* siède que ces images bien caractérisées 
apparaissent. J'en signalerai quelques-unes qui m'ont 
paru dignes d'attention. 

La collection de tableaux de M. Davenport, en Angle- 
terre (1), possède une composition fort belle de Jérôme 

(I) Bromley \yooton Hall. Je dois cet extrait à l'obligeance de M. Uio, 
qui a ou la bonté de nie le Iran^meltrc. 
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da Cottignola, peinte en i5i5, cl décrite en ces termes 
dans un catalofi^e descriptif de cette galerie : 

<c GiROLAMo BA CoTTifiNOLA. Uo grand tableau d'autel. 
En haut, Dieu le père, représenté comme un vieillard, 
avec une inscription conçue en ces ternies: Non enim 
pro le, sed pro omnibus haec lex constitiUa est. Tout 
autour de lui un grand nombre de chérubins, et de cha- 
que côté deux anges jouant sur des instruments. En bas. 
la Vierj^e gloriflée, debout sur des nuages, el les yeux 
levés vers le ciel. Sa figure exprime un sentiment pur et 
élevé. Dans la partie inférieure, d'un côté sainte Cathe- 
rine à genoux; elle a les mêmes traits que la Vierge, mais 
plus d*ardeur dans Texpression. Debout auprès d'elle est 
un saint évéque, tenant une inscription ainsi conçue : 
Non puto verum esse amatorem Firginis qui respuit 
ceMrare festum suae eoûeeptimis» De lautre côté, une 
autre sainte à genoux, avec un enfant à genoux; au cen- 
tre, évidemment un portrait, dont elle dirige l'attention 
sur la Vierge. Debout, derrière elle, est saint Jérôme, 
avec la croix et la pierre. Le fond du tableau est un 
paysage abrupt, plein de rochers. Sur une des roues de 
sainte Catherine sont inscrits ces mots : Jermimus Coi- 
tignol. Et on lit en dessous du tableau : Junipera Sfortia 
patria a marito i tcepla ex voto, p. MCCCCC. XII!. » 

L intention du peintre est manifeste. 11 a voulu repré- 
senter rimmaculée Conception. Les paroles d'Assucrus 
à Esther placées dans la bouche du Père éternel ; et l'in- 
scription relative à la fêle de la Conception, empruntée 
au livre allribué à saint Anselme, ne laissent aucun doute 
à cet égard. Les saints personnages qui complètent le ta- 
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bleau n'en changent point la nature. J'ai déjà fait obser- 
ver, qu'avant la définition du dogme il était naturel de ne 
point représenter le mystère de Tlmmaculée Conception 
seul et isolé. Il est probable que la pieuse Junipera Sfortia 
a voulu associer à la Vierge immaculée les patrons de sa 
personne ou de sa famille, ou les Saints pour lesquels elle 
éprouvait une dévotion spéciale. Ce tableau appartient à 
l'école de Ferrare, où Vincent BandelH combattit k ou- 
trance la croyance à rinuiiaculée Conception, dans les 
dernières années du xv'' siècle. 11 atteste donc que cette 
pieuse croyance, loin de souffrir de ces discussions, y 
prît de nouveaux aceroîssements. 

L'année même où Jér6me de Cottîgnola peignait le 
tableau de M. Davenport, Henri Etienne imprimait à 
Paris, en tète du traité de Josse Clichtoue, sur la 
parfaite pureté de Marie, une image de Tlmmaculée 
Conception, qui fait plus ou moins époque (i). Du traité, 
de Josse Clichtoue elle passa dans d'autres livres (2), 
et fut reproduite sur une nouvelle planche, pour la se- 
conde édition.de ce traité qui parut en i517. Eu voici la 
description. 

(1) De pmite^ toneepUoniê B, M, V. liftri duo» Paris, ISIS. 

(3) On trouve la même image à la téle des poésies latines composées par 
P. Bnrrus» en riionneur de la Sainte Vierge, et imprimées sous ce titre : 
Pemua fUm^ue fntonm dbsœ Viirginii Mariœ, et quidam tOii efutdem 
J^uinif a PciroBurrOt Ambîanensieaiionieo et viro doctiss. cditi... Impres- 
sum est hoe epas sanelîssimum Parrhisiis in ndibus Ascensianis, IKi5. 
Uimage est tout à fait semblable à celle de la pi>emière édition du trailéde 
diehtoue; die a été tirée avee la même planche. Le fond en est noir et 
piqueté de blane. L*iaiage de la seconde édition du traité de Cliditope a 
le fond blanCf et est moins bien soignée* P. Barras est natif de Bruges. 
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On y voit d*abord la Sainte Vierge habillée d'une robe 

à grands [ilis , portant l'auréole lumineuse et l'auréole 
Irilubée; les mains jointes devant la poitrine, les cheveux 
longs et épars sur les épaules, les pieds nos, placés dans 
Fespace, sans globe, sans lune et sans serpent, mais dont- 
minée par le Père éternel, revêtu de la couronne impé- 
riale (init'c dt; la fleur de trèfle, symbole de la Trinité, 
portant une chape, bénissant de la main droite ^ tenant 
dans la main gauche le globe terrestre surmonté d'une 
croix, symbole de la création et de la rédemption. Dieu 
le Père, dont le buste seul parait, est placé dans la gloire, 
environné d étoiles, et la gloire apparait eile-mèine au 
milieu des nuages. Dieu, en bénissant Marie, prononce 
ces paroles, contenues dans une banderole qui coupe 
Timage au-dessous du Père éternel : Tota pukhra es, 
arnica mea, et macula non est in te. Fous êtes toute 
belle^ômon amie, et il ny a pas de tache en vous. Quel- 
ques rayons de lumière s'échappent de la gloire du Père, 
au-dessous de la banderole , et descendent vers la tète 
de Marie. Les symboles de la bienheureuse Vierge l'en- 
tourent de toutes parts. Ceux qui sont empruntes aux. 
astres dominent et se trouvent au-dessus de sa téte, à 
droite de la figure, le soleil avec cette inscription : Eketa 
ut sot, Choisie comme te sdeit; la lune avec linserip- 
tion : Pulchra ut luna. Belle comme la lune ■ la porte du 
ciel, avec son inscription : Porta cœli. Porte du ciel. A 
gauche de la figure, on voit une étoile avec rinscription : 
Stdia marU, Étoile de la mer; le lis avec rinscription : 
Sicut lilium inter spinas. Comme le Hh entre les épines; 
1 olivier avec rinscription : Oliva speciosa, Olivier ma- 
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gtnfique. Gonire le bras gauche, une forteresse et Fin 
scripllon Turris David cutn propiignaculis. Tour de 
Uavid avec ses défemes. Contre le bras droit, un parc 
de n»ses et l'iiiscriptioii : PlatUatio rasœ, Pkmtathn de 
rases ; et au bord de rinuige, un cèdre avec rinscription : 
Cednts extdkUa, (Mrs Ueeé. Au-dessous du cèdre<, le 
puits , avec rinscription : Puteus aquarum viventium. 
Puits des eaux vivantes ; et à côté du puits . près de 
lajainbe droite un rameau fleuri^ avec rinscription : 
f^irga Jesse foruU, La Ferqe de Jessé a fleuri. Du 
côté opposé, on aperçoit un miroir rond, bombé et en- 
radré , avec l'inscription : Specnhm sine nKKula^ Mi- 
roir sans tache j et contre le bord de rinia|;e^ une 
fontaine avec rinscription : Fms hortorum, Faniaine 
des jardins. Au-dessous des pieds, à droite, on voit 
une haie carrée fermant un jardin, avec rinscription : 
Jlortus conclusuSj Jardin fermé; et à gauche une ville 
avec portes^ tours, édifices, et iinscrîption : Civiias Dei, 
Cité de Dieu^ 

J'ai décrit cette image, dont l'origine m*est inconnue, 

parce que Tinv ciilion en est assez riche, et parce qu'elle 
a servi de type à une foule d images de la Sainte Vierge 
qui ont été gravées plus tard. 

Comn^e le serpent et le globe terrestre manquent, on 
pourrait douter que cette image ait été faîte pour repré- 
senter le mystère de llnimaculce Conception; d'autant 
plus que la ligure de la Sainte Vierge est entourée de 
syoïboles étrangers à ce mystère. Cependant je crois que 
lartiste a voulu figurer la prérogative de rimmaeulée 
Conception . sans exclure les autres prérogatives de 
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Marie. On aurait tort de supposer que ce mystère a tou- 
jours été représenté d'une manière complète et parfaite ; 
rétude, robservalion et le temj^, ont beaucoup fait. Il 
suffit que rimage renferme les attributs prineipaux du 
mystère pour qu'on le reconnaisse. Or, on a iei Dieu le 
Père bénissant Marie en la créaiu, cl lui adressant ces 
paroles du cantique qui ont toujours été alléguées comme 
une des preuves les plus solides du privilège : Fùuê 
Uea icuiê bdU, 6 mon amie, et il n'y a point de taeke 
en vmis! Marie apparaît avec la double auréole de la 
sainteté, les mains jointes, dans i altitude de la prière, 
sans 1 £nfant Jésus, ou d'autres attributs qui pourraient 
indiquer d'autres mystères. Je pense que cette image est 
une représentation de l'Immaculée Conception de la Sainte 
Vierge, très-bien caractérisée, mais surchargée de sym- 
boles relatifs à ses autres prérogatives. 

Ce qui me confirme dans cette opinion, c'estque l'image 
de rimmaculée Conception que M. Tabbé Crosnier repro- 
duit d'après les Heures de Simm Foetre^ publiées la 
dernière fois en -1518, plus expirssîvc, il est vrai, mais 
moins noble et moins gracieuse, est exécutée tout à fait 
sur le même plan et accompagnée des mêmes sjrmboles 
placés à peii près tous dans le môme ordre. L'auteur de 
cette image a donc cru que ces symboles convenaient 
dans une inia^c du mystère de rimmaculée (om ( {iiion, 
et rien n'empêche dès lors que l'auteur de 1 imâge adoptée 
par Henri Étienne ne les ait considérés comme le com- 
plément naturel de sa représentation symbolique. 

Cette observation a d'autant plus de poids que le 
R. P, Passagiia a proposé et développé plusieurs de ces 
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figures comme autanl de prophéties du privilège deMarie. 
A cet cfîcl, il a eu recours, il est vrai, à des argumenta- 
tions plus ou moins laborieuses, plus ou moins convain- 
cantes; mais enfin il a cru entrevoir dans ces syndioles 
une preuve solide de Flmmaenlée Conception ; ce qui 
sufBl pour nous persuader que les iconographes du xv* et 
du xv!** siècle ont pu y recourir, comme y recourent de 
twns esprits de nos jours. 

Limage que M. Tabbé Crosnier a tirée des Heures de 
Simon Fontre ne diffère de la précédente que par la 
figure principale. Au lieu de la llj^ure de la sainte Vierge 
seule, on voit dans le milieu de cette représentation 
symbolique l'image de sainte Anne dHine taille plus que 
commune, portant Tauréole et le voile, des deux mains 
ouvrant son manteau pour laisser voir au milieu de son 
corps, en quelque sorte ouvert, l'image de sa Sainte fille 
Marie, habillée du soleil, et couronnée de l'auréole, dans 
l'attitude d'une personne assise, et portant son divin Fils 
sur ses genoux. Le Père céleste élève la main pour bénir 
et porte la tiare; au bas de limage on lit, en caractères du 
XV* siècle, l inscription suivante: iS'ecdum erant abyssi et 
egojam coiwepia eram, Lesabimes n étaient pas encore 
créés, lorsque je fus &>nçue, pour signifier sans doute 
que la Conception de la Sainte Vierge était bénie de 
toute éternité, comme intimement liée à la Conception 
du divin Sauveur, qui était virtuellemcnl en elle, lorsque 
Dieu créa son àmc et son corps dans le sein de sainte 
Annc(l). 

(I) Celte image est aeoomjH^iHîe de la prière suivante : 
« Celici cives, rcges terre eoluot ; 
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Quoique cette image, gravée sur bois comme la précé- 
dente, ne se ^oie que dans les livres imprimés au com- 
mencement du XVI' siècle, je ne serais pas étonnée qu elle 
fût plus ancioine. La ressemblance que cette dernière 
image a avec Timage adoptée par Henri Ëtienue meporte à 
croire que l*ûne et Tautre dérivent d'une source commune 
antérieure. Cependant je ne puis rien aliirmer d^ttne ma- 
nière absolue, faute de monuments. 

Les deux compositions que je viens d'analyser ont été 
utilisées par des artistes du xvii* siècle, je le ferai remar- 
quer plus loin. 

Pour suivre Tordre des temps, je citerai ici 1 image dé- 
crite par le savant cardinal Borromée, parent et successeur 
de saint Charles, qui, dans le livre très-rare qull a pu- 
blié sur hi Peinhtre sacrée, propose, pour Tlmmaculée 
Conception de Marie, la représentation suivante : 

« ^ous croyons, dit-il, que I on peut représenter une 
jeune personne, à l'âge de Tadolescenoe, couverte de son 
voile, assise au milieu d'une grande clarté ; les anges, 
grands et petits, volent autour d'elle dans cette lumière. 
Nous voudrions que la personne et les anges fussent légè- 
rement ombragés, afln qu'ils paraissent éclairés d'une lu- 

Slcrilis paritj miratur naturaj 
Slupct infernus, videns sine labe 
Virgincm nasci. » 

Daus mon diocèse il existe un assez grand iionibrc de stalues de sainte 
Anne portant sur le hras. ou couvrant de son manteau la Sainte Vîerjîe. 
sa fille, qui porte elle-même FEnfant Jésus sur le bras ou sur les gciu iix. 
Ces groupes ne représentent pas l*lmmaculce Conccptioa de Marie, luais 
la famille de saiutc Aune. 



Digitized by Googlc 



1 



— 138 — 

inière qui desc«Mi(l du ciel, et qu'au sein des mêmes 
célestes splendeurs apparaissent les trois Personnes di-> 
vines, elles aussi légèrement ombragées (!).>» 

Le savant cardinal a raison de vouloir que Marie appa- 
raisse fort jeune et entourée de lumière; mais il se 
trompe, à notre avis, lorsqu'il veut que Marie soit assise, 
que les anges volent, en nombre indéterminé, autour 
d'elle et au-dessus de sa tête, que ces anges Tombragent 
de leur eorps, que les trois personnes divines apparaissent, 
et qu'elles apparaissent dans le ciel tandis que le mystère 
qu'elles opèrent a lieu sur la terre ; enfin que les personnes 
divines et la Sainte Vierge soient ombragées. 

Comme cette image semble s'écarter des principes de 
l'iconographie qu'il convient de suivre dans ce sujet, et 
que d'ailleurs les traits qu'elle fournit sont peu nombreux 
et incomplets, un artiste pour réussir ne peut guère s'y 
arrêter comme à un modèle. Le savant auteur ne la pro- 
pose d'ailleurs qu'avec une certaine hésitation. 

L'ordre de Saint-François, si zélé pour le culte de la 
Vierge Immaculée, parait avoir adopté un type particu- 
lier pour représenter le mystère de la Conception de la 

(1) « Nos oeDsemus ficri posse adolescenlulam «nam, teelam amîclu suo, 
in roagno aliquo splendore Mdenteni ; eîque splendori circunoivolilaiites 

angclos majores et minores, figuraniquc ipsatn et angetos Icviter (anlum- 
tnodo adambratos faccrcnius, ita ni supcrvnnientc oœlitiu fuigora illumi- 
naroitur, atque ioler coslcstcs eosdem spleiidorcs appnrcrcnt tries par- 
sonas divinsB, ipsac quoquc adumbratœ Icvitcr. » Card. Fred. fiorromons. 
De sacra pictura, 1. II, c. 5, cite par Paquot dans ses noies sur Molaiius, 
page 594. — Je n'ai point sous ia main le rare ouvra^ du cardinal Bor- 
romce. 
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Sainte Vierge dans ses églises. Un père de l'ordre en a 
donaé récemment la descriplion soivante : « La statue dé 
l'Immaculée Conception dans notre ordre est faite ainsi : 
Notre-Dame porte sur son bras son divin Fils: l Enfant 
Jésus porte dans sa main une Irès longue croix qui est 
terminée, en bas, en forme de lance : il pose la pointe de 
la croix sur ia téte du serpent que Marie presse aussi du 
pied(i). » . 

Pour justifier cette image. l auNuir fait observer que 
iMarie a été préservée de la tache originelle commune à 
tous, parce que la seconde personne de la Sainte Trinité 
devait s'incarner dans son sein; elle doit donc porter son 
Fils de qui clic a reçu cette faveur. Elle a échappé au 
pouvoir du serpcul infernal, et lui a écrasé la téte de mille 
manières; elle doit donc écraser la tête du serpent. Marie 
doit tout à son Fils qui lui a mérité toutes ses grâces par 
la mort sur la croix ; c'est surtout par la croix que la force 
du démon a été brisée, et c*est par Jésus que Marie a 
remporté ce triomphe : il faut donc quclu croix perce la 
téte du serpent infernal (2). 

(t) De Kalliolykc Zondag. — Bruggc, den 34 nov. 185tt, p. 58. 

(2) Ayala, après avoir dit qu'il n'ose pas condamner ceux qui placent 
TEnfant Jésus dans les bras de la Viei^e Immaculée, ajoute : « Tamen 
conaultius fuerii eamdcm juoctis antc pcctus rcvcrcntcr roanibus in hoc 
purissim» eoneeptionis suse mysterio depingerc, lum quia ilu magis rc> 
oeptum usa est, tum etiam quia per boc oopimodiiis exprimitur illud 
instans in quo tam exubérante gralia pcrornata concipicbatur. ut post- 
inodum ipsa qua par erat sanctitale aUjue puriUtte Vcrbum ipsum Dei 
assumpta faumauitate couciperet. » — N'oublions pas qa'Ayaia écrivait 
en Espagne où la pieuse croyance était populaire et générale et on ic& 
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Cette image est respectable sans doute par son antiquité 
et par Tapprolmlion que lui a donnée Tordre si saint et 
si célèbre de Saint-François. Mais les raisons que Ton 
vient d'alléguer à I appui ne me semblent pas balancer ea 
thioi ie celles que j ai exposées plus haut pour un sys- 
tème contraire. 

Gomme ce type semble avoir été suivi par plusieurs 
artistes au xvii* siècle, je Tattribue à cette époque, qui a 
été une de celles où la dévotion des fidèles envers llm- 
maculée Conception de Marie a été des plus ardentes, et 
qui a été très-féconde en images de ce mystère. Mal- 
heureusement je n*ai pu les voir toutes; je dois, pour 
plusieurs, me contenter de la description imparfsiite que 
les auteurs en ont laissée. 

Au commencement du xvu*' siècle, c'est-à-dire en 1618, 
la ville de Grenade, en Espagne, érigea un véritable mo- 
nument en rhonneur de l'Immaculée Conception. Voici 
comment le décrit Mgr. l'arcbevêque de Grenade, dans 
sa réponse à S. S. Pie IX (i) : » Lorsqu'on arrive à la ville 
de Grenade on aperçoit, devant la porte dlllibérie, un 
vaste champ au milieu duquel s'élève une colonne de 
marbre, élevée, supérieurement sculptée, ornée «d'un 
j;raud nombre de ligures qui rappellent les glorieuses pré- 
images 4e la Vieirge Immaculée ^ient communes. Il vonlaii aussi que la 
Sainte Vîerge fût représentée fort jeune, h Tège qui précéda sa mater* 
nité : « Inprimis, ditpfl, depiogenda est sacra VIrgo «elate, ut milii videtnr, 
admodum tenera, potins quam ea qaœ aspius pietoribns perplacuit, de- 
eennis, inquara, aut duodennis : In bac enim purior in VIrgine atque 
cmaculatior pulehritudo resplendet. » Voy. Pi^tr ehrist, erud,; p. 140. 
(!) Parer* de* «e«eovi, UÏ, i 90. 
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rogatives de la Mère de Dieuv et surmontée d'une slatue 

magnifique de la Vierge Mère, entourée des attributs 
de l'Immaculée Couceplion, ayant sous ses pieds des 
nuages, la lune et des anges, et portant sur la tète une 
couronne composée de rayons d*or et ornée de douze 
étoiles. » 

Cette statue est calquée, je pense, sur celle que Paul V 
avait fait élever devant le portail de Sainte-Marie-Ma- 
jeure. 

Les traités de Luc Wadding, sur rinunaculée Goncep» 
tîon de Marie, imprimés à Rome en 165?) et 1656 (1 ), sont 
ornés d'une image dé l'Immaculée ( oik cjii ion où la Sainte 
Vierge paraît assise sur un nuage , uu plutôt sur une 
demi-lune de grande dimension, convexe, avec des vê- 
tements très-amples, les pieds nus^ les bras croisés sur la 
poitrine, les rej^ards élevés vers le ciel, dans l'attitude de 
la contemplation, la tête nue mais entourée de rayons et 
de lumière, et surmontée des douze étoiles en forme de 
cercle ; enfin Timage est terminée par une banderole qui 
contient Tinscriptlon : Tola puliAra es, Maria. 

Celle image un jkmi théâtrale laisse beaucoup à désirer 
sous le rapport iconographique. Elle sort tout à fail du 
genre reçu à cette époque. 

En la même année 1656 on a publié à Valence, en 
Espagne, la gravure d'une nouvelle monnaie frappée par 
ordre d'Alexandre VII en l'honneur de l'Immaculée Con- 

(i) fmm. Cmceptioni B. M. V. non adversm'i mortem cjus rarpnrfilnn , 
opusc. aulh. Luc. Wadding. 0. M. Romœ 1655. — De rctkinpitotu' B. M. V. 
opiisc. secundum aulh. Luc. W adding. O. M. Romœ IG.'it). 
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ceptioii de Marie (i). La Sainte Vierge y parait debout^ 
la têle nue, les cheveux flottants, mais entourés de rayons 
lumineux, les yeux baissés, les mains jointes devant la 
poitrine, les pieds chaussés, reposant sur la demi-lune 
ooneave, sans serpent, la robe large et à grands plis. Au- 
dessous des pieds rinscription : Roma, et dans le tour de 
la mouuaie : f^irgo concipiet. Au revers on voit les 
armes d'Alexandre VII avec Tinscription : Alexan. Fil. 
P. M. A, I, c'est-à-dire, l'an premier d'Alexandre FU, 
Sotwerain P&nHfe. 

En 1660, rinfatigable Hippolyte MaraccipubliaàRome 
la réfutation des témoignages que Bandelii prétendait 
avoir tirés des SS. Pères, pour renverser la prérogative 
de Marie; et il orna ce traité d'une image nouvelle de 
rimmaeulée Conception (S). On y voit, à droite de 
l'image, saint Joachim, et à gauche sainte Anne debout 
dans un vaste jardin. Deux rameaux sortent de leur 
cœur, Tun de celui de saint Joachim, l'autre de celui de 
sainte Anne, et ces deux rameaux se croisent et s'entre- 
lacent; de ce ncend sortent à droite et à gauche deux 
magnillques rosiers chargés de Heurs. Le serpent, avec la 

(1) De nooa monefo S» S D*N,Alêxandn Vil, pro ghtia Iwm, Cmeep- 
Htmis perpema, atict., «t fertiir, Joao. Ensék. Nteenberg. tn-S4, Valeo' 
tic, 16S6. 

(S) TnUmaMarùma, qua MidorUaUB SS» i^Unm ae BB» inVomm confra 
immaeulatam Coneeptionau B. V. jV. ab adoenariit aâdiidat,pebB et «om- 
niatœ imenivnîm* Roma, 1660. Cet opuscule fut réimprimé à Bruxelles 
en I66S ci à Vienne, en Aniriebe, en 1663. Je n*ai que cette dernière 
édition, ei je suppose que IMmagc de eette édition se Ironve aufsl dans la 
première. 
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pomme fatale dans la gueule, entoure de ses plis le nœud 
des rosiers, maïs Marie de son pied droit In! écrase la tête 

et de son pied gauche presse son corps. La Sainte Vierjre. 
entourée de ces rosiers jusqu'à la hauteur du coude, reste 
debout, plaçant la main droite sur la poitrine, et tenant 
de la main gauche une branche de lis. Elle regarde à re- 
gards perdus ; ses cheveux flottent sur ses épaules et sur 
son dos; sa léte est uue, sans auréole ni couronne; mais 
au haut de l'image apparaît le Saint-Esprit en forme de 
colombe qui jette des rayons lumineux sur la téte de la 
bienheureuse Vierge, et de chaque côté de la téte, trois 
têtes d'anges attachées à des nuages coulcmplent la Mère 
de Dieu. 

Cette image, comme type symbolique nouveau, malgré 
quelques défauts de détail, a du mérite dans son en- 
semble. 

En 1 660. le père François van ïlondegheni, religieux 
de Saint-François, natif d'Hasebroek en Flandre, publia 
à Bruxelles un traité sur llmmaeulée Conception, pré- 
cédé d^une image symbolique calquée sur celle que 
Henri Etienne avait adoptée en 1515 pour l'œuvre de 
J, CUchtoue (1). Elle est gravée par Conraet Lauwers. 
A l'exception de deux ou trois, les symboles sont les 
mêmes. Dieu le Père porte la couronne impériale, et an 
lieu de la légende Tola pulekra es, on y lit : Crcnerost- 
tatetn ejus glorificat contubernium habens DeL Sap. viii. 

(1) Lux nurUiana fttHun et inoMiBulMi cmM^tm Sttariœ Augmtœ, etc., 
aath. Fr. ab Hondegbem, Hasdirouekano, Flandro, etc. Iii»8*, Brux., 
1660. 
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La Sainte Vierge y a la tête nue el les clieveiix flollanls. 
l'auréole trilol»ée ; et entre sa téte el le Père étemel est 
suspeDduë dans un flot de lumière une eouronne royale 
de très-grande dimension entourée des douase étoiles. 

Marie est entourée du soleil et a les mains jointes devant 
la poitrine. 

Cette image, faible copie d'un type assez correct, parait 
vide et disloquée. La couronne monstrueuse <iui est sus- 
pendue en Pair, on ne sait pourquoi, ne fait pas bon 
effet. 

Le savant Paquol, dans ses notes à 1 ouvrage de Mo- 
lanus sur Ticonographie sacrée (i), décrit en ces termes 
la composition de Goypel que je n'ai pu Yoir jusqu ici : 
« De toutes les images de l lmmaculce Conception de 
Marie, il n'en est aucune qui nie plaise autant que celle 
qu'inventa et peignit Antoine Coypel; elle a été très* 
souvent gravée par d'autres artistes. A la partie infé- 
rieure on volt un affreux dragon reposant sur le monde . 
mais écrase sous les jiieds de Marie qu'il s"(;fîorce en 
vain, en ouvant la gueule, de mordre el de dévorer. 
Au haut de l'image on voit Dieu le Père porté sur un 
nuage lumineux, étendant la main droite sur Marie, qui 
croise ses bras sur sa poitrine el incline la téte, comme 
pour revoir et accepter l'influence de la grâce divine. » 

Le fameux tableau de l'Immaculée Conception , peint 
par Munllo, qui est une des toiles les plus estimées du 
Musée du Louvre, a, comme composition symbolique, de 
grandes qualités el de grands défauts. La pose du sujet 

(1) Hitimia imoffinum , pag. 394. 
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est sublime; la convenance et la simplicité des vélemenis 
admirablles; la figure céleste; la conlenr des habits par* 

faite; l'opposilion de la hiniièrc cl des ténèbres cxcel- 
lenie : Vadmiralion el la joie de quelques anges très-bien 
adaptées au mystère. Mais la téte est nue et les cheveux 
flottants ; les pieds ne paraissent pas ; le serpent manque ; 
*on n'y voit point le Pére éternel, comme créateur; Marie 
repose sur les nuages eoiiiaie dans son assoniptîon, el non 
pas sur la terre; les petits auges sont en nombre indéter- 
miné et trop nus. Cependant Murillo connaissait si bien 
son art, que Ton doit supposer qu'*à Tépoque où il a peint 
ce tableau, les attributs qu'il a adoplés suffisaient pour 
faire reconnaîlre son sujet de loul le monde. 

Limage de l'Immaculée Conception composée par 
M. Frédéric Overbeck, quoique postérieure à celle de 
Murillo, laisse beaucoup plus à désirer sous le rapport 
symbolique (1). 

La Sainte Vierge y apparaît dans un soleil de lumière, 
la téte inclinée, les yeux baissés, ce qui est irréprochable ; 
mais habillée de manière à faire remarquer les formes 
du corps, les cheveux flottants sur les épaules et sur le 
dos, le pied gauche nu, les mains baissées, étendues, 
répandant des rayons. Deux anges volent au-dessus de 
sa tète et tiennent d^ime main au-dessus d'elle, et au- 
dessus de la couronne des douze étoiles,' une couronne 
royale ; de Tautre inaiu i un des anges porte un sceptre 

{i) Elle a élé publiée à Paris par RI. Doptrr, qui a tdilc aussi uuc 
réduclion en trèi»-pclit format de la conipo^iUoii de Mui illo. A déraiil de 
bonne coiuposi lion, moderne on ne peut mieux faire que de reproduire les 
compositions des grands maîtres d'autrefois. 

10 
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: ei Tautre un lis. Marie est placée dans l'espace, enfoarée 
de nudfies lominenx , au-dessnè du monde qui est cou- 
vert de ténèbres: la lune, les pointes en bas. apparaît, 
non pas immédiatenient au-dessous des pieds de Marie, 
mais au-dessous, du nuage où elle pose les pieds. Le ser^ 
peut et la ponune fatale, le Père éternel et sa bénédiction 
manquent ; aucune inscription ne détermine le sujet. 

Je ne vois point pour quel motif fa Sainte Vierge doil 
être courojuiée par des anges, dans le mystère de son 
Immaculée Conception, et je ne pense pas qu*il convienne 
d'introduire, dans une image de ce mystère, des réminis- 
cences de la médaille miraculeuse. 

Cette image, malgré la réputation bien méritée de 
Ad. Overbeck, ne me parait point assez bien conçue pour 
servir de modèle. 11 faut dire qu'dle a été faite plusieurs 
années avant la définition du dogme, à une époque où la 
question iconograpl tique n'avait pas été traitée. 

M. Seitz , disciple de ce grand maître, si je ne me 
trompe, et 'son digne élève, a* composé à Rome, à la fin 
de '18914, une image de Tlmmaculée Conception de Marie 
dans laquelle il a fait preuve de connaissances iconogra* 
pliiques remarquables. Son dessin, approuvé par S. E. le 
cardinal-arehevéque de Malines, a été reproduit avec 
succès en Belgique , où des milliers d'exemplaires eh ont 
été répandus. €etté image est digne d*éloges sous bien des 
rapports. 

Le dessin de la Sainte Trinité y est parfait; le soleil 
dont Marie est revêtue ne laisse rieu à désirer; son 
auréole est irréprochable : le dessin de toute la composi- 
tion est correct, élégant; la disposition des figures est 
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ffiûie avec guut; le cadre est bien rempli. Mais la pré- 
sence 4e la Sainle Trinité .au lieu du Père seul , la cou- 
ronne royale v les eheveux flottants, la robe collante et 
ouverte , les mains baissées et étendues , les pieds nus 
reposant sur un nuage et non pas sur la terre . le serpent 
étendu mort sur le .f;lobe , au lieu de se trouver sous le 
pied de jUarie^ le nombre de huii anges au lieu de neuf, 
les attributs que portai les anges ; la pose de Tun de ces 
anges, Tun des plus saillants, qui montre le dos à ceux 
qui le regardent, sont autant de points sur lesquels je 
ne me trouve point d'aoeord avec l'excellent artiste. . 

Le goût de l'iconographie ehrétienne à'est réveOlé én 
Allemagne où l'éeole de Dusseldorf se distingue par une 
suite dt producliuiis de grand mérite. 

Cependant Jusquïci cette école n'a point publié d'image 
de l'Immaculée Conception que Ton paisse reeommandi»'. 

Il en est trois qui ont paru sous son patronage, si je ne 
me trompe, et qui. malgré la correction du dessin, lais- 
sent beaucoup à désirer sous le rapport symbolique. 

La premièie, dessinée par M. Steinle et gravée par 
M. Rittinghaus, présente la Sainte Vierge debout dans le 
soleil, avec la demi4une sous les pieds; les bras croisés sur 
la poitrine, les yeux baissés; les vêtements très-amples, 
rauréole autour de la léte; la téle nue et les cheveux 
flottants sur les deux tiers de la personne; les deux pieds 
nus et découverts ; point de serpent, point d'étoiles, point 
de voile. Dans les exemplaires peints, la Sainte Vierge 
porte une robe rouge et un manteau bleu. D après les 
règles que nous avons établies, cetle image a plusieurs 
défauts .que nos lecteurs ont déjà, saisis. 
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La seconde image de Dusseidorf a éié composée par 
M. Ittenbaeli et gravée par M. Stang. 
On y voit la Sainte Vierge debout sur un nuage, 

dans l'espace, les deux mains étendues, projelaiil des 
rayons sur le monde; la léte et les pieds nus, les cheveux 
flottants ; les yeux, à regards perdus; les vêtements larges, 
mais découvrant la poitrine, où flgure une croix brodée 
sur la rol)i' : lu couronne des douze cloiles autour de la 
tète; poinl d auréole, point de serpent, poinl de voile. 
La lune, pleine, est placée, comme dans Firnage de 
M. Overbeck , sous le nuage où la Sainte Vierge pose les 
pieds. Le soleil est représenté par un cercle lumineux 
qui n'enlourc pas la Sainte Vierge, mais qui paraît der- 
rière elle , dans la partie de l'espace qui va des épaules 
aux genoux. Les attributs en général sont manqués; et 
ridée de la médaille miraculeuse intervient pour une trop 
grande part. 

La troisième image de Dusseldorf, gravée par M. F. Kel- 
ler, d'après la broderie d'une chasuble belge de la fin du 
XV' siècle, ou des premières années du xvi% représente 
Marie au milieu de Tespace portée par quatre anges. C'est 
une image de l'Assomption qui a été prise à tort pour 
une image de l'Immaculée Conception. Dans beaucoup de 
vieux manuscrits ce type a été reproduit à la messe on à 
l'office de rÂssomption de la Sainte Vierge. 

Les autres images modernes de l'imniaculée Conception 
que j'ai réunies en assez grand nombre pèchent non-seu- 
lement contre les règles de l'iconograpliie chrétienne, mais 
même contre celles du bon goût. L'embarrasdes artistes est 
sensible; leurs tâtonnements sont malheureux. Par cxem- 

9 
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pie, il en esl qui, pour exprimer llnnocenee el la pureté 
(le Marie, ont réuni une troupe de petits enfants presque 

nus sous les plis de son nianteau; il en est qui ont lait 
mouler de petites colombes le long de ses bras, en guise 
d'animaux parasites. 11 en esl un qui a écrit les mots : 
Sine iahe caneepta, dans un cercle placé autour de la 
lêlc de Marie, à peu près comme on écrit lo chilîre du 
régimeiil sur ic casque d'uu cuirassier. Les robes vertes, 
jaunes et rouges ne sont pas rares. On peut dire que 
rignorance et la puérilité en fait diconographie atteignent 
leurs dernières limites, dans ces essais malheureux. Du 
reste, ces images sont dentelées, festonnées, pailletées, 
papillonnées , guimpées et colorées, comme des marchan- 
dises à débiter; évidemment ce ne sont pas des objets de 
piété dont l'art chrétien a inspiré et déterminé les formes. 

Si yen lais mention, ce n'est (loiai jtoui incriminer des 
artistes qui certainement ont lait de leur mieux, mais 
c'est pour montrer par les faits combien il était nécessaire 
de jeter un peu de lumière sur un sujet aussi peu compris. 

J'aurai atteint le but que je me suis }h i )[)0sé en écrivant 
ces lignes, si lesariisles chrétiens y rericuu li ent quelques 
règles sûres, quelques conseils utiles, qui les encouragent 
à composer des images, des tableaux et des statues de la 
Sainte Vierge Immaculée, irréprochables au point de vue 
de 1 art, et jjropres à édilier les fidèles en représentant le 
mystère de i immaculée Conception d une manière tout à 
la fois simple, naturelle et frappante. 



FIN. 
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